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AVANT-P  R  O  P  O  S. 

J’Ai  publié,  il  y  a  un  an  ,  un  Mémoire  fur  les 
Vertus  2  Vufdge  &  les  effe  ts  de  la  Douce- amère  dans  le 
traitement  de  plufieurs  maladies  ;  j’ai  indiqué  la 
manière  de  faire  ufage  de  cette  Plante  ;  j’ai  donné 
en  même-tems  une  fuite  d’Gbfervations  qui  con¬ 
tiennent  l’hiltoire  de  plufieurs1  maladies  qui  ont 
cédé  à  l’ufage  de  ce  remède.  Je  m’occupe  encore 
aujourd’hui  du  même  objet  ;  des  nouvelles  ob- 
fervations ,  non  moins  importantes  que  les  pre¬ 
mières  ,  &  que  j’ai  faites  depuis  la  publication  de 
mon  Mémoire  ,  confirment  tout  ce  que  j’avois 
avancé  fur  les  propriétés  de  la  Douce-amère  ;  j’ai 
cru  devoir  les  mettre  fous  les  yeux  des  Gens  de 
l’Art.  L’ufage  de  ce  remède ,  devenu  plus  étendu 
&  plus  varié  ,  m’a  mis  dans  le  cas  de  hure  des 
changemens  ,  &  d’apporter  des  nouvelles  per- 
feéfoons  à  fon  adrmniflration  ;  je  m’empreffe  de 
les  publier.  Je  traiterai  cependant  cette  matière 
d’une  manière  beaucoup  plus  étendue;  j’indique¬ 
rai  un  plus  grand  nombre  de  cas  où  cette  Plante 
peut  être  employé  avec  fuccès  ;  je  défignerai  des 
nouvelles  précautions ,  dont  je  n’ai  connu  l’im¬ 
portance  que  depuis  peu  de  teins  ;  je  décrirai  la 
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Plante  5c  fes  differentes  préparations  ;  je  ferai 
connoître  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  5c  les 
cas  dans  lefquels  ils  l’ont  confeillée  ;  je  m’occu¬ 
perai  encore  de  l’ufage  qu’on  peut  en  faire  exté¬ 
rieurement. 

Un  Mémoire  fur  la  Douce-amère  ,  pour  lequel 
M.  Rai  oux  9  Médecin  à  Nîmes  ,  a  demandé  l’ap¬ 
probation  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  5c 
dont  j’ai  eu  connoiffance  dans  les  Séances  de  cette 
Compagnie  ,  où  il  a  été  rapporté  ,  renferme  des 
faits ,  des  propositions  5c  des  allégations  qui 
me  concernent  direébement  ;  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  d’y  répondre  ;  j’en  ai  demandé  la  per- 
miflion  à  ce  Médecin  ,  que  j’effime  &  que  je 
vénère  ;  je  lui  ai  offert  même  de  foumettre  mon 
Manufcrit  à  fa  cenfure ,  &  d’en  retrancher  tout 
ce  qui  pourroit  lui  déplaire  ;  je  ne  lui  ai  point 
caché  la  manière  dont  j’avois  eu  connoiffance  de  fon 
Mémoire  ;  faréponfea  été  celle  d’un  Médecin  ,  qui 
ne  tient  point  à  fon  fentiment  lorfqu’il  peut  induire 
en  erreur  ,  5c  qui  n’eff  dirigé  que  par  l’amour 
du  bien  public  5c  de  la  vérité.  J’ignore  fi  fon 
Mémoire  eff  encore  imprimé  ;  je  n’en  crois  pas 
moins  devoir  publier  mon  travail. 
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APPROBATION 

DU  MÉMOIRE  SUR  LA  DOUCE-AMÈRE , 

Publié  en  iy8o* 

Extrait  des  Regiffres  de  la  Société  Royale  de 

Médecine. 

]f  j  A  Société  Royale  de  Médecine  nous  ayant  nom¬ 
més  pour  faire  la  lecture  d*un  Mémoire  ,  qui  lui  a  été 
préfenté par  M.  CARRÈRE,  un  de,  fes  Affociés  ordi¬ 
naires  ,  furies  vertus  ,  Fufage  &  les  effets  de  LA 
D  OU  CE-AMÈRE3  dans  le  traitement  de  pluüeurs 
Maladies  ,  &  fur-tout  des  Maladies  Darcreufes  ; 
nous  avons  lu  attentivement  cet  Ouvrage. 

Dans  la  première  Partie  ,  V Auteur  rapporte  un 
grand  nombre  d’obfe.rvations  intéreffantes  fur  les  effets 
de  la  Douce-amère.  Les  fuccès  de  cette  Plante  ont  été 
remarqués  dans  les  rhuma.tifmes  ,  dans  le  lait  répandu, 
dans  les  ulcères  qui  dépendent  du  vice  général  des 
fluides,  dans  V affame  humide  ,  dans  la  jauniffe  &  les 
obflructions  des  vifcères  du  bas-ventre ,  dans  les  dar¬ 
tres  ;  ce  remède  a  aujjî  réufjï  quelquefois  pour  calmer 
la  violence  de  quelques  fymptomes  vénériens  ,  &  pour 
adoucir  les  accès  de  la  goutte. 

Dans  la  fécondé  Partie  ,  P  Auteur  examine  la  ma¬ 
nière  dont  cette  Plante  agit ,  &  les  crifes  qu  elle  produit 
ordinairement  pour  guérir  ;  il  donne  la  manière  dont 
il  fautV  employer  ;  il  indique  les  précautions  quil faut 
prendre  en  V adminiflrant  ;  il  rapporte  les  accidens  que 
ce  remède  a  produits  dans  certaines  cir confiances  ,  & 
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les  moyens  d'y  remédier .  La  maniéré  dont  V Auteur  et 
rempli  le  plan  qu'il  s' é toit  propofé  mérite  les  éloges  de 
la  Société  ;  quoique  plufieurs  Auteurs  y  cités  par  M . 
Carrère  aient  déjà  indiqué  les  vertus  de  la  Douce- 
amère  aucun  n  a  donné  avant  lui  une  fuite  défaits 
aufjï  étendus  fur  les  vertus  de  cette  Plante  „  fur  fon  ac¬ 
tion  &  fur  la  manière  de'  la  donner .  Il  nous  paroît  que 
ce  Médecin  a  porté  beaucoup  plus  loin  ,  que  ceux  qui 
ont  écrit  avant  lui  la  connoiffance  des  vraies  propriétés 
de  cette  Plante  ,  &  des  cas  ou  elle  convient  ;  nous  efii- 
mons  en  conféquence  devoir  approuver  cet  Ouvrage  , 
qui  fera  de  la  plus  grande  utilité  aux  Médecins  en 
Ï£ijt  donnant  un  moyen  de  plus  pour  détruire  des  ma¬ 
ladies  qui  font  fouvent  rebelles  aux  remèdes  les  mieux 
adminijlrés  3  &  nous  penfons  qu'il  peut paroitre  fous 
-le  Privilège  de  la  Compagnie . 

Signés  ,  Geoffroy.  Andru. 

La  Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu  la 
lecture  du  rapport  fait  par  MM.  Geoffroy  &.  Andry , 
fur  un  Mémoire  de  M.  CARRÈRE  ,  concernant  les 
vertus  ufages  &  effets  de  la  Douce-amère 9 
a  jugé  que  ce  Mémoire  méritoit  fon  Approbation  , 
ôc  d’être  imprimé  fous  le  Privilège  de  cette  Com¬ 
pagnie. 

Je  certifie  que  cet  Extrait  efi  conforme  à  l'Original, 
contenu  dans  les  Regifires  de  la  Société  Loyale  de 
Médecine  &  au  jugement  de  cette  Compagnie. 

Signé,  F  icq  *  Azr  r. 

Secrétaire  perpétuel® 

Fait  au  Louve E  , 
ce  14  Décembre  17  79. 
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rB  i  A  Société  Royale  nous  a  chargés  d’ examiner  un 
Ouvrage  de  M.  CARRÈRE,  notre  Confrère  3  qui  a,  pour 
titre  :  Traité  des  propriétés,  ufages  &  effets  de  la 
Douce-amère.  On  peut  le  regarder  comme  une  fé¬ 
condé  Edition  du  Mémoire  de  M.  CARRÈRE  fur  le 
même  fujet3  dont  nous  avons  déjà,  fait  notre  rapport  à 
la  Société  9&  auquel  nous  nous  référons.  M.  CARRÈRE 
publie  dams  cette  Edition  3  des  nouvelles  Obferv allons 
fur  les  effets  de  cette  Riante  :  on  voit  auffi  qu’il  a  per¬ 
fectionné  la  méthode  de  V adminiflrer  depuis  la  publi¬ 
cation  de  fon  Mémoire.  Jl  y  a  ajouté  une  troifième  & 
une  quatrième  Partie  :  dans  la  troifième  il  s’occupe  de 
Vufage  extérieur  de  la  Douce-amère  :  la  quatrième  , 
contient  des  recherches  fur  V époque  de  la  découverte  de 
la  propriété  dépur  ative  de  cette  Plante ;  M.  Carrère 
la  fait  remonter  à  des  Auteurs  très- anciens  ;  il  fait  voir 
que  M.  Linné  s’efl  attribué  mal- à-propos  cette  décou¬ 
verte.  Il  expofe  enfuite  les  changemens  &  les  additions 
quil  a  faites  à  la  manière  de  l’adminifirei  ;  il  en  refulte 
que  la  méthode  qui  avait  été  employée  par  M.  Razoux 
a  pris  entre  fies  mains  une  forme  qu  on  peut  regarder 
comme  nouvelle  a  &  qui  efî  devenue  plus  utile  &  plus  ef¬ 
ficace. Il  régné  9  dans  cette  dernière  Partie  ,  une  cri¬ 
tique  judicieufe  9  qui  3  étant  foutenue  par- tout  dé  un  ton 
d’honnêteté  &  de  décence  ne p eut  offenfer  ceux  dont 
M.  Carrère  réfute  les  opinions. 

Nous  eflimons  en  conféquence  que  cet  ouvrage  mérite 
d’être  imprimé  avec  V  Approbation  &  fous  le  pivilégc 
de  la  Société  Royale. 

Signés  3  GEOFFROY .  JjXVRr, 


viij  APPROBATION. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  V  Original 
contenu  dans  les  Regijlres  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  „  &  au  jugement  de  cette  Compagnie . 

V  I  C  Q  D*  A  z  F  R, 

Secrétaire  perpétuel. 

i 

.  '  C*t  • 

-  I 

Au  Louvre, 
ce  ia  Janvier  1781. 
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ü  de  Médecins  ont  parlé  de  la  Douce-amère  : 
ceux  même  qui  en  ont  fait  mention, n’en  ont  parlé 
que  fuccintement  &  très-flaperficiellement  ;  il  n’en 
eft  aucun  qui  fe  foit  occupé  bien  précifément  de 
la  manière  d’agir  de  cette  Plante  ,  de  fon  aélion 
fur  la  maffe  des  fluides ,  des  effets  qu’elle  produit , 
des  préparations  fous  lesquelles  elle  peut  être 
émployée  ,  des  précautions  qu’elle  exige  ,  des  ac* 
cidens  qu’elle  peut  produire  ,  &  des  maladies  qui 
peuvent  céder  à  fon  ufage.  On  ne  trouve ,  dans 
aucun  Ouvrage,  aucun  des  détails  relatifs  à  ces 
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difiërens  objets ,  &  qui  font  cependant  tous  ne- 
ceffaires  pour  rendre  l’adminifiration  de  ce  remède 
heureufe  &  efficace.  Je  fuis  le  premier  qui  me  fois 
occupé  de  cette  Planta  ,  confidéréefous  ces  diffé- 
rens  afpe&s ,  qui  aie  indiqué  fes  préparations  ,  qui 
aie  fixé  fes  dofes  ,  qui  les  aie  même  portées  beau¬ 
coup  plus  loin  qu’on  n’avoit  jamais  ofé  le  faire  , 
enfin  qui  aie  individué  une  infinité  de  maladies , 
aufli  graves ,  que  variées  ,  dans  lefquelies  elle  elt 
d’une  utilité  reconnue  (i). 

La  propriété  de  dépurer  la  mafte  du  farg  efi:  la 
principale  des  vertus  de  cette  Plante  ,  &  celle  qui 
auroit  dû  fixer  furtout  l’attention  des  Praticiens  : 
mais  fi  on  aconfidéré  quelquefois  la  Douce-amère, 
comme  propre  à  opérer  cette  dépuration  ,  on 
s’efi  peu  arrêté  à  cette  propriété  ;  on  s’efi:  contenté 
de  l’indiquer  ;  on  a  négligé  les  détails  nécefiaires 
pour  en  faciliter  &  en  étendre  l’ufage. 

La  prévention  où  l’on  a  été  afiez  généralement 
fur  les  prétendues  qualités  délétères  de  cette  Plan¬ 
te,  qui  l’a  faite  ranger  parmi  les  poifons  ,  peut  avoir 
arrêté  les  recherches  des  Praticiens  ;  on  paroît  avoir 


(i)  Il  faut  peut-être  en  excepter  Schobinger  ,  qui  a  donné 
une  Diflertation  latine  fur  les  vertus  de  cette  Plante  ,  à  Hei¬ 
delberg  en  1742  ;  je  naï  pu  me  la  procurer  ;  j’ignore  fi  ce 
Médecin  efi:  entré  dans  tous  ces  détails  ,  même  quel  efi  le 
point  de  vue  fous  lequel  il  a  confidéré  cette  Plante. 
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craint  d’en  faire ufage;  fi  quelques  Médecins ont ofé 
l’employer,  ils  fe  font  arrêtera  des  dofes  trop  peti¬ 
tes,  &  ils  l’ont  continuée  pendant  trop  peu  de  teins, 
pour  pouvoir  en  éprouver  des  heureux  effets. 

J’ai  été  plus  courageux ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  plus 
hardi,  &  en  même  tems  plus  heureux.  J’ai  ofé 
employer  d’abord  la  Douce-amère  à  des  petites 
dofes  ;  je  les  ai  augmentées  fucceflivement  à  me- 
fure  qu’en  fuivant  fes  effets  gradués  &  fenfibles , 
j’ai  vu  qu’il  n’en  réfultoit  aucun  inconvénient.  J’en 
ai  éprouvé  des  bons  effets  :  j’ai  infiffé  dans  fon 
ufage  ;  des  nouveaux  fuccès  m’ont  encouragé  ; 
enfin  ,  après  avoir  étudié  fon  a&ion  &  fes  effets 
pendant  dix-fept  ans  ,  j’ai  appris  à  varier  fon  ad- 
minifiration ,  à  fixer  la  vraie  manière  de  l’employer, 
&  à  déterminer  les  cas  où  elle  peut  être  utile.  J’ai 
publié  le  réfultat  de  mes  recherches  &  de  mes  ob- 
fervations  dans  un  Mémoire  que  j’ai  donné  au 
Public  l’année  detniere  ,  après  l’avoir  lû  à  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Médecine  l’année  précédente* 
Des  nouvelles  observations  m’ont  conduit  à  faire 
quelques  changemens  2c  quelques  additions  à  la 
manière  d’adminifirer  ce  remède  ;  je  m’empreffe 
à  les  publier  aujourd’hui  ;  j’y  joindrai  les  obferva- 
tions  que  j’ai  déjà  données  au  Public,  auxquelles 
j’en  ajouterai  plufieurs  de  nouvelles  *  ;  je  choifirai 


*  Celles-ci  feront  marquées  d’un  Amérique. 
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les  plus  intéreflantes  parmi  un  nombre  prodigieux 
que  m’en  a  fourni  une  pratique  très -étendue  dans 
cette  partie  ;  j’en  publierai  en  même  tems  quel¬ 
ques-unes  qui  m’ont  été  communiquées  par  quel¬ 
ques-uns  de  mes  Confrères.  Je  ne  me  bornerai 
point  à  ce  qui  efl  relatif  à  l’ufage  intérieur  de  ce 
remède  ;  je  parierai  de  fon  ufage  extérieur. 

Je  diviferai  ce  Traité  en  quatre  Parties^  Dans- 
la  première,  j’indiquerai  les  maladies  dans  lefquelles 
j’ai  employé  la  Douce-amère  intérieurement ,  &c 
je  rapporterai  plulieurs  obfervations  relatives  à 
chacune  de  ces  maladies.  Dans  la  fécondé  Partie, 
je  m’occuperai  du  choix  &  de  l’ufage  interne  de 
cette  Plante.  La  troifième  Partie  fera  bornée  à  fon 
ufage  extérieur.  La  quatrième,  contiendra  quel¬ 
ques  recherches  fur  l’époque  de  la  découverte  des 
propriétés  que  nous  lui  connoiffons  aujourd’hui. 


t  * 
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PREMIERE  PARTIE. 

Maladies  dans  lefquelles  on  peut  employer  la 
Douce-amère  intérieurement ♦ 

j  E  ne  confidere  ici  la  Douce-amère  que  comme 
dépurative,  c’eft- à-dire ,  féparant  de  la  maffe  du 
fang  les  parties  hétérogènes  dont  elle  eil  infeéfée  * 
&  provoquant  infenfihlement  leur  excrétion  au- 
dehors  du  corps  par  les  différens  émonèdoires.  Elle 
devient ,  à  ce  titre  ,  très-efficace  dans  tous  les  cas 
où  la  maffe  du  fang  eff  viciée  par  le  mélange  d’une 
humeur  hétérogène  ,  quelle  qu’elle  foit,  à  l’excep- 
tion  de  deux  ou  trois  que  j’indiquerai  dans  la  fuite. 
En  divifant  la  maffe  des  fluides ,  elle  produit  des 
effets  non  moins  heureux  dans  tous  les  cas  où 
l’épaiffiffement  des  humeurs  donne  lieu  à  des  ffafes , 
des  embarras ,  des  engorgemens  dans  les  petits 
vaiffeaux.  C’eff  par  -  là  que  cette  Plante  devient 
très-utile  dans  Faffhme  humide,  le  rhumatifme, 
les  obffruélions  invétérées ,  la  fuppreffion  ou  la 
diminution  des  règles,  la  goutte,  le  lait  répandu  T 
les  ulcères  invétérés*  fomentés  par  un  vice  gé¬ 
néral  des  fluides ,  les  fluxions  opiniâtres,  les  érup» 
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tions  erefîpelateufes  ,  la  galle  ou  la  gourme  ré¬ 
percutée,  les  dartres  &  les  autres  éruptions  ana¬ 
logues,  ainfi  que  dans  les  maladies  qui  dépendent 
de  leur  répercuffion. 

ARTICLE  PREMIER. 
RHUMATISME. 

Le  rhumatifme  eft  une  des  maladies  dans  les¬ 
quelles  la  Douce-amère  réuffit  fîngulièrement.  Je 
l’ai  vue  prefque  toujours, dans  cette  maladie, provo¬ 
quer  des  Tueurs,  qui  deviennent  confiantes,  pourvu 
que  le  Malade  ne  les  arrête  point  par  Ton  im¬ 
prudence;  elles  font  plus  ou  moins  confidérables, 
eu  égard  à  la  dofe  de  la  Flante  &  à  la  difpoTition  du 
Tujet*  A  mefure  que  les  Tueurs  s’établiffent  &  Te 
foutiennent,  les  douleurs  diminuent  ;  quelquefois, 
dans  dix  ou  douze  jours,  le  Malade  eft  entièrement 
guéri.  Ces  effets  Tont  plus  marqués  &  plus  prompts 
dans  les  fimples  douleurs  qui  participent  du  ca- 
raèlère  rhumatique,  mais  qui  ne  Tont  point  accom¬ 
pagnées  d’un  rhumatiTme  vraiment  décidé.  Linné 
«voit  déjà  propoTé  l’uTage  de  cette  Plante  dans 
cette  maladie  (  i  )  ;  mais  il  n’avoit  fait  qu’en  in¬ 
diquer  Futilité.  J’en  ai  fait  l’application  avec  fuccès* 
M.Ra^oux  en  a  éprouvé,  après  moi,  les  bons  effets, 
dans  des  cas  à-peu-près  pareils  (2). 

(  1  )  Linné  ,  Amœnit ,  Acad .  tom.  5.  p.  156,  Ôt  Mat .  Med » 
Holmiæ  ,  1749.  in-S°.  pag.  32  N°  95. 

(2)  Razoux  ,  Dffert.  fur  la  Douce* Ambre, 
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Observation  I. 

Une  Dame,  âgée  d’environ  25  ans,  d’un  tem* 
pérament  très  délicat,  &  fu  jette  à  des  fluxions 
fréquentes,  fut  attaquée,  en  1772  ,  d’un  rhurna- 
tifme  qui  fè  fit  fentir  principalement  fur  les  mus¬ 
cles  du  col  ,  des  épaules  &  du  dos.  Elle  avoit  eu 
fes  règles  quelques  jours  avant  ;  mais  leur  cours 
avoit  été  moins  abondant  qu’à  l’ordinaire.  Les  dou« 
leurs  étoient  violentes;  la  partie  fouffrante  étoit 
fort  rouge ,  &  cette  rougeur  paroifîbit  prête  à  pren¬ 
dre  le  caractère  éréfipelateux.  Le  vifage  étoit  rou¬ 
ge ,  les  vaifleaux  gorgés  ,  la  peau  fèche,  le  pouls 
dur  &  tendu ,  la  langue  aride.  La  Malade  fe  plai¬ 
gnait  d’une  agitation  générale  dans  tout  fon  corps  ; 
elle  étoit  preflee  d’une  foif  violente  ;  elle  ne  pou¬ 
voir  fe.  tenir  couchée  que  fur  un  côté;  mais  elle 
étoit  fans  fièvre..  Je  cherchai  d’abord  à  calmer  1& 
violence  des  fymptômes  ;  je  fis  faire  deux  faignées 
du  bras  ;  je  preferivis  un  ufage  abondant  de  petit 
lait  ;  je  donnai  quelques  parégoriques.  Le  troifième 
jour,  les  fymptômes  commencèrent  à  diminuer  , 
&  le  cinquième ,  il  ne  refia  plus  que  les  douleurs. 
Je  paffai  alors  à  l’ufage  de  la  Douce  -  amère,  à  la 
dofe  de  quatre  gros  chaque  jour;  j’y  joignis  le  petit 
lait ,  à  une  pinte  par  jour.  Le  neuvième  jour  de  la 
maladie ,  &  le  quatrième  de  l’ufage  de  ce  remède. 
il  commença  à  paroître  fur  la  peau  ,  une  moetteur 

A4 
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légère  ,  qui  fe  foutint  pendant  deux  jours  fans  au¬ 
cune  augmentation  fenf  ble  ;  je  donnai  alors  fix 
gros  de  Douce-amère ,  que  je  continuai  les  jours 
fuivans.  Le  lendemain ,  les  Tueurs  parurent ,  &  fe 
foutinrent  modérément  pendant  cinq  jours,  après 
lefquels  la  Malade  fut  entièrement  guérie. 

Cette  obfervation  a  préfenté  quelque  chofe  de 
fingulier  &  d’intérefïant.  La  Malade  étoit  fujette 
à  des  fluxions  habituelles  ;  mais,  à  la  fuite  de  cette 
maladie,  les  fluxions  ont  difparu;  je  puis  dire  au 
moins  que,  depuis  le  mois  de  Mars  1772,  époque 
de  fa  maladie,  juflqu’au  mois  de  Mai  de  l’année 
fui  van  te*  où  j’ai  quitté  Perpignan,  elle  n’en  a  plus 
eu.  Ne  pourroit-on  pas  croire  que  ces  douleurs 
rhumatiques  avoient  été  l’efFet  d’une  métaflafe  de 
l’humeur  hétérogène  qui  donnoit  lieu  à  ces  flu¬ 
xions  ? 

Observation  IL 

Un  homme  d’environ  cinquante  ans ,  fort  2c 
robufte ,  accoutumé  à  des  exercices  durs  &  péni¬ 
bles,  &  fur-tout  à  des  longs  voyages  "à  cheval» 
pendant  lefquels  il  eft  expofé  aux  injures  du  tems, 
fut  attaqué  d’un  rhumatifme  univerfel  au  mois  de 
Février  1777.  Il  étoit  comme  perclus  de  tous  fes 
membres;  fes  douleurs  étoient  aigues  2c  confian¬ 
tes  ,  &  il  ne  pouvoit  faire  aucun  mouvement  fans 
augmenter  leur  violence;  elles  n’étoient  accom¬ 
pagnées  d’aucun  fymptôme  particulier;  le  pouls. 
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paroifïbit  dans  l’état  naturel  5  à  l’exception  d’une 
agitation  qu’on  y  remarquoit  dans  les  momens  où 
les  douleurs  devenoient  plus  violentes,  mais  qui 
diminuoit  avec  elles.  Je  débutai  par  une  fa  ignée 
du  bras,  après  laquelle  je  pafTai  tout  de  fuite  à 
l’ufage  de  la  Douce-amère,  à  la  dofe  de  demie 
once  chaque  jour.  Le  cinquième  jour  ,  il  n’avoiî 
paru  encore  ni  mcetteur,  ni  fueur,  &  le  Malade 
fouffroit  toujours.  Je  donnai  alors  cinq  gros  de 
Douce-amère  ;  le  lendemain ,  j’en  donnai  fix.  Ce 
même  jour*  le  Malade  fe  plaignit  de  beaucoup 
d’agitation  &  de  picottemens  fur  toute  la  fur  face 
de  la  peau;  celle-ci  étoit  toujours  lèche  &  aride. 
Le  huitième  jour,  les  chofes  étoïent  dans  le  même 
état  ;  je  crus  qu’il  feroit  utile  de  ramollir  le  tiffti 
de  la  peau;  je  prefcrivis  un  bain  tiède;  j’en  pref* 
crivis  un  fécond  le  lendemain;  la  peau  devint 
humide  ;  j’en  fis  prendre  un  troiflème  îe  même 
jour ,  après  lequel  les  fueurs  commencèrent  à  pa- 
roitre ,  fe  fournirent  pendant  fix  jours,  &  opé¬ 
rèrent,  après  ce  terns  là,  une  guéri fon  parfaite. 

Observation  III. 


Un  jeune  homme  de  vingt  ans  s’étant  baigné 
dans  la  riviere,  au  moment  ou  il  étoit  en  lueur, 
fut  faifi  tout  de  fuite  d’un  rhumatifme  univerfeî, 
accompagné  de  fièvre,  de  foif,  de  dureté  &  dé 
tendon  du  pouls,  du  météorifme  du  bas- ventre» 
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&  d’une  douleur  de  tête  gravative.  Je  le  fis  faigner 
deux  fois  du  bras  ;  je  le  mis  à  l’ufage  du  petit  lait 
&  du  fuc  de  bourache  ;  je  lui  fis  appliquer  des 
cataplafmes  émolliens  fur  le  bas-ventre.  Le  qua¬ 
trième  jour,  les  fymptômes  cefierent,à  l’exception 
de  la  fièvre  &  des  douleurs.  Je  paffai  alors  à  l’ufage 
de  la  Douce-amère,  à  la  dofe  de  quatre  gros.  Le 
lendemain  ,  la  fièvre  augmenta  r  &  les  douleurs 
devinrent  plus  vives;  je  continuai  néanmoins  l’u- 
fage  de  ce  remède;  mais  *  le  jour  fuivant ,  les  pre¬ 
miers  fymptômes  reparurent  avec  plus  de  violence; 
je  crus  devoir  fufpendre  l’ufage  de  la  Douce-amère; 
je  me  bornai  aux  délayans  &  aux  tempérans.  Qua¬ 
tre  jours  après ,  les  fymptômes  avoient  cefie,  & 
le  pouls  ne  préfentoit  plus  qu’un  mouvement  fim- 
plement  fiévreux;  je  revins  à  la  Douce-amère; 
mais  la  fièvre  reparut  le  même  jour.  Je  me  déter¬ 
minai  à  n’employer  abfolument  la  Douce  -  amère  , 
qu’après  avoir  calmé  entièrement  l’orage,  &  lorf- 
qu’ii  ne  refteroit  aucun  mouvement  extraordinaire 
dans  le  pouls.  Je  pus  enfin  y  revenir  fix  jours 
après;  dès  le  lendemain  ,  les  fueurs  parurent ,  &  , 
dans  quatre  jours  ,  emportèrent  abfolument  les 
douleurs. 

J’ai  eu  occafion  de  faire  plufieurs  fois  la  même 
obfervation  ;  j’ai  éprouvé  confiamment  que  cette 
Plante  ne  réufifit  jamais ,  lorfque  le  rbumatifme  eft 
accompagné  de  la  fièvre  &  de  fymptômes  qui 
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indiquent  un  éréthifme  dans  les  folides,  ou  un 
mouvement  violent  dans  les  fluides;  ce  n’eflqu’a- 
près  avoir  calmé  l’un  &  l’autre  par  les  remèdes 
généraux,  qu’on  peut  l’employer  avec  fuccès. 

Ce  remède  ne  produit  des  effets  ni  aufïi  parfaits , 
ni  aufïi  prompts ,  dans  les  douleurs  rhumatiqueê 
invétérées  ;  je  l’ai  vu  réuflîr  rarement,  tandis  qu’il 
a  échoué  plufieurs  fois  entre  mes  mains  :  encore, 
n’en  ai  -  je  obtenu  des  bons  effets ,  que  par  uit 
ufage  de  trois  ou  quatre  mois.  Il  vient  cependant 
de  me  réuflîr  dans  des  douleurs  rhumatiques  in¬ 
vétérées  ;  j’en  rapporterai  l’obfervation  à  l’article 
Dartres  ,  Observation  Jf. 

Observation  IV,* 

Communiquée  par  M.  Carcassonne  ,  Médecin 
à  Perpignan  ,  Correfpondant  de  la  Société  Royale 

de  Médecine . 

Une  Dame ,  âgée  de  42  ans ,  fit  une  chûte 
de  cheval  le  io  Octobre  1780,  et  tomba  dans 
un  ruiffeau*  dont  l’eau  la  couvrit  entièrement. 
Elle  fut  faille  d’un  froid  univerfel ,  qui  fe  foutint 
pendant  trois  heures,  quoiqu’elle  fut  dans  fon  lit, 
ou  elle  fe  mit  en  arrivant  chez  elle.  Ce  froid 
fut  fuivi  d’une  fièvre  violente  &  de  douleurs  dans 
tout  le  corps ,  qui  empêchèrent  abfolument  les 
mouvemens  des  membres.  Le»  douleurs  réfiftèren  ' 
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aux  ûiguées  &  aux  autres  remèdes  indiques,  & 
prirent  le  caraélère  d’un  rhumatifme  univerfel. 
Dès  que  l’état  de  la  fièvre  le  permit,  je  la  mis 
à  l’ufage  de  la  décoèiion  des  tiges  de  Douce- 
amère  ,  d’abord  à  la  dofe  d’un  gros,,  que  j’augmen¬ 
tai  jufqu’à  une  once.  Le  quinzième  jour,  il  furvint 
une  Tueur  abondante ,  qui  fe  foutint  pendant 
quinze  jours.,  quoiqu’avec  moins  de  force.  A  la 
fin  du  mois  ,  les  grandes  douleurs  cefsèrent ,  &  il 
ne  reffa  que  des  douleurs  vagues,  qui  diminuèrent 
infenfiblement  ,  &  qui  difparurent  le  quarante 

fixième  jour  du  traitement.  Depuis  ce  tems,  la 
Malade  fe  porte  bien  &  a  repris  de  l’embonpoint. 
Pendant  le  traitement  les  urines  avoient  été  trou¬ 
bles  pendant  quelques  jours.,  &  avoient  pris  en- 
fuite  une  couleur  citrine. 

ARTICLE  IL 

LA  GOUTTE . 

J’ai  éprouvé  des  très-bons  effets-  de  la  Douce- 
amère  dans  la  goutte.  Je  l’ai  employée  en  deux 
tems  différons  , de  cette  maladie,  pendant  le  pa- 
roxifme  ,  &  dans  le  tems  intermédiaire  entre  les 
paroxifmes.  Linné  l’avoit  déjà  propofée  contre 
cette  maladie  (  i  )  ;  avant  lui ,  Buchwald  l’avoit 
recommandée  dans  la  goutte  fcorbutique  (2)  ;  Muj  s 

(  1  )  Linné  ,  Amdtnit.  Acad.  t.  4  ,  p.  39. 

(2)  Buchwald yfpecim.  med,praa •  Bot .  Hatniæ,  ijiq> 
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&  IFler  1  ’avoient  confeillée  aux  goutteux  ,  &  Ham - 
nerïn  avoit  vanté  fon  efficacité  dans  la  goutté 
vague  (  1  ) . 

Observation  I. 

Employée  en  1775  ,  dès  le  troisième  jour  du 
paroxifme^  le  premier  jour  à  trois  gros,  le  fécond 
à  quatre,  le  troisième  à  fix  ,  je  l’ai  vue  fur  un  fujet 
bien  conffitué,  provoquer  ,  le  quatrième  jour  ,  un 
cours  abondant  d’urines,  d’abord  claires  &  limpi¬ 
des  ,  le  lendemain  blanchâtres,  comme  laiteufes 
&  épaiffies  :  dès  le  moment  qu’elles  devinrent 
blanchâtres,  les  douleurs  commencèrent  à  dimi¬ 
nuer,  &,  dans  deux  jours  ,  elles  difparurent  totale¬ 
ment;  les  urines  continuèrent  encore  à  être  blan¬ 
châtres  &  abondantes  pendant  trois  ou  quatre  jours- 
après  la  ceffittion  du  paroxifme. 

J’ai  vu  le  même  effet  de  la  Douee-amère  dans 
le  mois  d’Avril  1777  ;  mais,  en  Novembre  dernier, 
je  r  ai  employée  fans  fuccès  dans  un  cas  pareil. 

O  B  S  ER  V  A  T  ï  O  N  IL 

Employée  en  Novembre  177 6,  à  la  même  dofe, 
&  avec  les  mêmes  progreffions ,  elle  produisit  des 
effets  différens  ;  elle  porta  à  la  fois  vers  les  urines 
&  les  fueurs.  Le  troillème  jour ,  les  urines  devin- 

(  1  )  Hamnerin ,  de  viribus  Plant .  indigen.  apud  Crantz  * 
Mat,  Med.  &  Chir .  Viennæ  ,  1762,  in- 8°*  t,  3.  p.  49. 
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lent  abondantes  &  troubles,  mais  fans  être  blan- 
châtres;  elles  fe  Toutinrent  dans  cet  état  pendant 
Vingt-quatre  heures  ;  le  lendemain,le  Malade  com¬ 
mença  à  Tuer;  mais  les  urines  diminuèrent  con- 
fïdérablement.  Le  matin  du  cinquième  jour,  les 
urines  devinrent  de  nouveau  abondantes  &  trou¬ 
bles  ,  &  les  Tueurs  ceffèrent.  Enfin  le  Toir  du  même 
jour,  les  Tueurs  reparurent,  &  néanmoins  les  uri¬ 
nes  continuèrent  à  être  abondantes,  mais  furent 
claires  &  limpides,  Sc  les  Tueurs  devinrent  très- 
fétides.  Dès  ce  moment ,  les  douleurs  diminuèrent; 
le  Malade  dormit  la  même  nuit ,  ce  qu’il  n’avoit 
pas  fait  depuis  quatre  jours  ;  le  lendemain  ,  il  ne 
fentit  plus  aucune  douleur  ;  il  continua  l’ufage  de 
1$  Douce-amère  pendant  quatre  jours;  les  Tueurs 
cédèrent  le  matin  du  huitième  jour  ;  mais  les 
urines  continuèrent  d’être  abondantes  pendant  Tept 
jours,  Sc  elles  furent  troubles  pendant  les  quatre 
premiers  jours. 

Dans  tous  ces  cas ,  j’ai  joint  conftamment  l’u- 
fage  abondant  du  petit  lait  à  celui  de  la  Douce- 
amère. 

Il  y  a  eu  des  cas  où  ce  remède,  adminifiré 
également  dans  le  paroxiTme,  ne  m’a  pas  auffi 
bien  réuflî  ;  deux  fois  ,  il  a  diminué  feulement  les 
douleurs ,  qui  n’ont  difparu  cependant  qu’après  le 
dixième  &  le  douzième  jour  :  plufieurs  fois  il  n’a 
produit  aucun  effet  :  mais,  dans  tous  ces  cas,  il  ne 
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paroît  avoir  réfulté  aucun  inconvénient  de  fon 
ufage  *  &  le  Malade  n’en  a  éprouvé  d’autre  évé¬ 
nement  fâcheux  ,  que  l’inutilité  du  remède. 

Observation  III. 

Je  l’ai  donnée,  en  Avril  1770,  à  un  homme 
de  cinquante  ans ,  accoutumé  à  deux  paroxifmes 
tous  les  ans,  toujours  très  -  violens,  &  durant 
ordinairement  vingt  ou  vingt  -  cinq  jours;  il  en 
a  continué  l’ufage  pendant  un  an.  Dans  le  mois 
d’Oélobre  fuivant,  c’effi à-dire,  vers  le  hxième 
mois  de  l’ufage  du  remède,  fon  paroxifme  eft 
revenu  ;  mais  il  a  été  moins  fort  &  moins  long. 
Depuis  ce  tems-là  ,  il  n’en  a  plus  qu’un  tous  les 
ans;  il  eil  beaucoup  moins  violent,  &  il  ne  dure 
que  dix  ou  douze  jours.  Le  Malade  a  l’attention 
de  £2  remettre  tous  les  ans  à  l’ufage  de  ce  remède 
pendant  trois  mois. 

Observation  IV. 

Je  l’ai  donnée 3  en  1775  ,  à  une  Dame  de  cin¬ 
quante-cinq  ans ,  fu jette  à  une  goutte  vague  qui 
la  tourmentoit  prefque  continuellement,  &  qui 
menaçoit  fouvent  de  fe  jetter  fur  la  poitrine.  Les 
palpitations  ^  la  difficulté  de  refpirer ,  les  fyncopes, 
l’abattement ,  les  douleurs  vagues  qui  fe  portoient 
d’une  partie  à  l’autre ,  étoient  les  fymptômes 
qu’elle  éprouve!  n-dinairement  ;  elle  paffoit  ra- 


16  Propriétés ,,  uj Cages  &  effets 

rement  quinze  jours  fans  en  avoir  quelque  attaque  ; 
depuis  ce  tems  ,  elle  fait  ufage  de  la  Douce-amère 
deux  fois  tous  les  ans,  &  pendant  trois  mois  chaque 
fo  is;  dans  quatre  ans,  elle  n’a  éprouvé  que  lix 
ou  fept  fois  les  accidens  auxquels  elle  étoit  expofée 
au  moins  quinze  ou  vingt  fois  tous  les  ans. 

Observation  V. 

Jel  ’ai  faite  prendre  pendant  l’été  &  l’automne 
de  1777?  à  un  homme  ,  âgé  d’environ  cinquante- 
cinq  ou  foixante  ans  ,  fujet  à  des  paroxifmes  fré- 
quens  ;  il  pafioit  rarement  deux  mois  fans  en  avoir. 
II  a  éprouvé  deux  paroxifmes  pendant  l’ufage  du 
remède  ;  mais  depuis  le  mois  d’Oèlobre  1777  ,  il 
n’a  eu  que  deux  paroxifmes  très-légers.  Il  a  foin 
defe  remettre  tous  les  ans  à  l’ufage  de  ce  remède 
pendant  trois  mois. 

Dans  tous  ces  cas ,  je  donne  d’abord  le  remède 
à  petite  dofe  ;  je  commence  par  deux  gros  ,  ôc 
j’arrive  infenfiblement  jufqu’à  hx  ,  fept ,  huit  & 
dix  gros.  Le  remède  paroît  agir  tantôt  par  les  Telles  , 
tantôt  par  les  urines  ,  tantôt  par  la  tranfpiration. 

■j  !  '•  y  •  •  »  ô  1  .  .  '  •  Ç 

Observation  VI,  * 

.  *  V 

Communiquée  par  M.  DuRANDE,  Médecin  à 

*  Dijon ,  Àffocïé  regnicole  de  la  Société  Royale 
■  de  Médecine.  , 

Un  Malade  de  cette  Ville  (  Dijon  )  a  fait  un 

ufage  très-avantageux  de  la  Douce-amère  contre 

la 
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la  goutte.  Il  portoit  depuis  long-tems  au  prépuce 
une  petite  rougeur,  qui  étoit  accompagnée  quel¬ 
quefois  de  difficulté  d’uriner.  Soupçonnant  une 
caufe  vénérienne,  je  lui  confeillai  la  Douce- 
amère  ;  il  en  a  pris  chaque  jour  deux  gros  en 
décoéfion  ;  il  a  éprouvé  peu  de  diminution  dans 
fon  accident.  Mais  il  étoit  fingulièferhent  tourmen- 
par  des  accès  de  goutte  d’une  violence  extrême 
&  très-fréquens  :  depuis  ce  tems  ,  il  n’en  a  eu 
qu’un  feul ,  très  -  léger  &  très-court. 

M,  Durande  ajoute  qu’il  eft  facile  de  concevoir 
qu’une  Plante  calmante  &  dépurative  peut  être 
d’une  utilité  réelle  dans  la  goutte ,  fur-tout  pour 
un  homme  à  embonpoint ,  comme  Feft  le  Ma¬ 
lade  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfervation. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  ,  que  la  Douce- 
amère  efi  infuffifante  pour  détruire  la  caufe  delà 
goutte  ;  mais  qu’elle  peut  modérer  la  violence  des 
paroxifmes  ,  abréger  leur  durée  ,  &  éloigner  leur 
retour. 

ARTICLE  1IL 
LAIT  RÉPANDU > 

J’ai  donné  plufieurs  fois  la  Douce-amère  dans  ces 
maladies  dépendantes  du  repompementdu  lait  dans 
lamaife  du  fang,  qui  font  connues  vulgairement 
fous  le  nom  de  lait  épanché  ou  lait  répandu  ;  elle 
m’a  réuffi  le  plus  fouvent  ;  mais ,  deux  fois  elle  a 
été  inutile  ou  infuffifante,  &  n’a  produit  aucun 
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effet,  quoique  j’en  aie  pouffé  ladofe  jufqu’à  vingt 

gros. 

Observation  I. 

Une  jeune  Dame,  âgée  de  19  ans  ,  avoit  con- 
fervé  ,  après  fes  premières  couches,  des  douleurs 
vagues  dans  tout  le  corps  ,  qui  étoient  accompa¬ 
gnées  quelquefois  de  friffons  ou  de  tremblemens 
involontaires.  Après  avoir  refté  fîx  mois  dans  cet 
état ,  &  avoir  épuifé  les  remèdes  de  l’art ,  "elle 
éprouva  une  éruption  croûteufe  au  vifage  ,  qui  pa- 
roiffoit  tenir  du  caraélère  dartreux.  Ce  fut  dans  ce 
moment  que  je  fus  appelle  (  au  mois  d’Oélobre 
1777  )  ;  je  crus  que  ces  croûtes  n’avoient  rien 
de  dartreux  ;  je  les  regardai  comme  fimplement 
laiteufes  ;  je  confeillai  la  Douce-amère ,  à  ladofe 
de  deux  gros  ,  que  j’augmentai,  huit  jours  après, à 
quatre  gros  ,  &  que  je  portai  enfin  ,  après  huit 
autres  jours  ,  à  fix  gros.  Dans  les  quinze  premiers 
jours  ,  les  croûtes  fe  deffécherent ,  tombèrent ,  & 
iaifferent  fur  la  peau  ,  des  taches  rouges  ,  qui  ne 
difparurent  qu’un  mois  après  ;  mais  les  douleurs 
vagues  fublifterent  toujours.  L’aélion  de  la  Douce- 
amère  parut  fe  diriger  vers  les  felles  ;  le  quator¬ 
zième  jour  de  fonufage  ,  il  parut  une  diarrhée;  les 
matières  étoient  glaireufes  &  blanchâtres  ;  mais 
elle  ceffa  trois  jours  après ,  fit  les  douleurs  qui 
paroiffoient  un  peu  diminuées  ,  reprirent  leur  pre- 
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mîère  a&ivité.  Ce  fut  dans  ce  moment  que  je  por¬ 
tai  la  dofe  à  lix  gros.  Quatre  jours  après,  les  urines 
commencèrent  à  devenir  abondantes  ;  elles  furent 
d’abord  claires  &  limpides  ,  mais  elles  changèrent 
bientôt  de  nature  ;  elles  furent  tantôt  blanchâtres  * 
tantôt  extrêmement  troubles ,  tamôt  claires ,  mais 
laiffant  au  fond  du  vaiffeau  un  fédiment  blanc  & 
vifqueux.  Trois  ou  quatre  jours  après ,  les  douleurs 
commencèrent  à  diminuer,  &,  dans  les  qui  nze 

i 

jours  fuivans  ,  elles  cefferent  totalement.  La  Ma¬ 
lade  continua  encore  l’ufage  du  remède  pendant 
un  mois  &  demi,  &,  pendant  le  premier  mois, 
les  urines  conferverent  le  même  caraélère. 

Observation  IL 

Cette  obfervation  eft  plus  frappante  ;  je  l’aï 
faite  ,  dans  le  mois  de  Juillet  1778  ,  fur  une  Dame 
de  24  ou  25  ans ,  qui ,  quinze  jours  après  fes  cou¬ 
ches  ,  fe  trouva  perclufe  de  tous  fes  membres  ;  elle 
éprouvoit  des  douleurs  vagues  très-aiguës ,  mais 
qui  fe  faifoient  fentif  principalement  fur  lé  dos  & 
la  poitrine;  des  Convulfions  fréquentes le  météo- 
rifme  du  bas-ventre,  une  fufFocation  prefque  conti¬ 
nuelle  ,  une  toux  feche  &  fréquente ,  &  l’éruption 
de  deux  furoncles  fur  le  vifage  accompagnaient  cet 
état.  Je  craignis  que  l’humeur  laiteufe  ne  fe  jettâc 
fur  la  poitrine;  je  regardai  l’état  de  la  Malade  com¬ 
me  très-dangereux  &  très-preffant  ;  je  me  déterminai: 
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à  brufquer  le  mal  par  une  forte  dofe  du  remède.  Je 
fis  prendre  à  la  Malade  ,  dans  la  journée,  une  once 
de  Douce-amère  en  décoébon  ,  dans  trois  pintes 
d’eau  ,  réduites  à  la  moitié  ;  je  renouvellai  le  len¬ 
demain  la  meme  dofe  ,  que  je  continuai  pendant 
cinq  jours.  Le  matin  du  troifième  jour ,  il  s’établit 
une  fueur  légère  &  très-fétide ,  qui  augmenta 
infenfîblement  jufqu’au  foir  :  elle  devint  alors  très- 
confidérable ,  au  point  que,  le  quatrième  jour, 
le  matelas  fe  trouva  tellement  mouillé ,  qu’il  fallut 
en  fubfhtuer  un  autre.  Lesfymptômes  commen¬ 
ceront  en  même  tems  à  diminuer  ;  la  fuffocation  & 
la  toux  cefferent.  Le  cinquième  jour,  les  Tueurs 
continuèrent  avec  la  même  force;  les  fymptômes 
difparurent,  à  l’exception  des  douleurs ,  qui  durè¬ 
rent  encore  deux  jours ,  mais  avec  beaucoup  moins 
de  violence.  La  Malade  ne  fe  plaignit  plus  que  de 
beaucoup  de  foibleffe  &  d’épuifement.  Le  fixiètne 
jour,  je  réduifisla  dofe  à  la  moitié,  le  feptième 
jour ,  à  trois  gros  ;  le  huitième  jour  ,  à  deux  ; 
je  continuai  cette  dernière  pendant  quatre  jours. 
La  Malade  a  été  très-foible ,  &  fa  convalefcence 
a  été  longue. 

Observation  III.*. 

Une  Dame  ,  âgée  d’environ  25  ans  ,  avoit 
éprouvé  en  1774  »  à  la  fuite  de  fes  couches  , 
une  révolution  qui  fupprima  le  cours  de  fes 
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lochies  ;  on  ne  les  rétablit  qu'avec  peine  &  im¬ 
parfaitement.  Peu  de  tems  après ,  elle  commença 
à  fentirdes  douleurs  légères  aux  bras  &  aux  cuiffes  , 
qui  augmentèrent  infenfiblement ,  résilièrent  à 
tous  les  remèdes ,  &  ceffèrent  un  an  après  ,  à  la 
fuite  d’une  éruption  confidérable  de  croûtes 
épaiflès  ,  fpongieufes ,  fèches  ,  &  d’un  gris  blanc 
fur  le  vifage,  fous  les  aiffelles  &  fur  la  poitrine: 
il  parut  en  même  tems  un  écoulement  ,  qu’on 
regarda  comme  des  fleurs  blanches  ,  d’abord 
blanc ,  enfuite  jauneN,  enfin  verdâtre ,  ordinai¬ 
rement  très-abondant  &  très-âcre ,  &  toujours 
très-épais  &  très-gluant.  Elle  avoir  fait  ufa ge 
inutilement  de  beaucoup  de  remèdes,  &  en- 
tr’autres  de  celui  qui  porte  le  nom  de  M.  W'eiff , 
&  qu’on  avoit  cru  utile  contre  les  laits  répandus. 
Je  Fai  vue  dans  cet  état  au  commencement  du 
mois  d’Avril  dernier  ;  je  lui  ai  donné  la  Douce- 
amère  ,  d’abord  à  quatre  gros  ,  que  j’avois  pouffé 
à  feize  dans  fix  femaines.  A  la  fin  du  mois  de 
Mai ,  il  ne  s’étoit  établi  encore  aucune  évacua¬ 
tion  ,  &  les  fymptômes  étoient  dans  le  même 
état  -,  je  regardai  la  Douce-amère  comme  infuf- 
fifante  ;  je  lui  donnai  les  efpèces  lactîfuges  (  i  )  ; 

(ï)  Ceft  une  combînaifon  cle  la  Douce-amère  avec  deux 
autres  végétaux ,  &  un  très-bon  remède  contre  les  maladies 
qui  dépendent  d’un  lait  répandu  ou  épanché  ;  il  eft  encore 
propre  à  prévenir  les  épanchemens  de  lait  j  fi  on  en  fait  ufage 
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1  cç  remède  pouffa  par  les  Tueurs  *  mais  très  -  foï- 
blement  les  trois  premiers  jours ,  enfuite  par  les 
Telles  j  qui  furent  prefque  toujours  abondantes  ,  dé¬ 
layées  &  chargées  de  glaires  ,  &  par  les  urines , 
qui  furent  toujours  abondantes  ,  & ,  pendant  les 
dix4iuit  ou  vingt  premiers  jours  ,  tantôt  un  peu 
blanchâtres  ,  tantôt  couvertes  d’un  nuage ,  ou 
comme  d’une  pellicule  de  la  même  couleur.  Dès 
le  quinzième  jour  l’écoulement ,  qu’on  avoit  pris 
pour  des  fleurs  blanches,  devint  plus  clair  & 
moins  gluant  :  infenfiblement ,  il  fut  moins  foncé  ; 
enfin ,  le  trentième  jour ,  il  fut  blanc  ,  très-clair , 
&  peu  abondant.  Les  croûtes  tombèrent  infen- 
flblement ,  &  ,  le  trente  -  deuxième  jour ,  il  n’en 
refla  plus.  La  Malade  continua  le  remède  jufqu’au 
quarantième  jour,  &  ,  depuis  ce  tems-là  ,  elle  n’a 
plus  éprouvé  aucun  des  fymptômes  précédons. 

Observation  IV.* 

.  » 

Communiquée  par  M.  CARCASSONNE  >  Médecin  â 
Perpignan  s  Correjpondant  de  la  Société  Royale 
de  Médecine . 

Une  jeune  Dame  de  1 8  ans ,  après  avoir  éprouve' , 
à  la  fuite  de  fes  premières  couches  ,  une  forte 

pendant  quelques  jours  à  la  fuite  des  couches;  il  difpenfe  de 
tous  purgatifs.  Je  me  propofe  d’en  publier  inceffamment  la 
compofition ,  &  d'y  joindre  des  obferyatipi^s  fur  leurs  effets , 
&la  manière  .den  fairç  ufagç» 
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compreflion  fur  les  mammelles  remplies  de  lait  , 
fut  faille  tout-à-coup  d’une  fièvre  continue  exa¬ 
cerbante.  Cette  fièvre  céda  aux  remèdes  de  Fart  ; 
mais  les  mammelles  relièrent  dures ,  &  il  furvint 
des  douleurs  aux  extrémités  fuperieures  &  infé¬ 
rieures  ,  &  aux  épaules  ,  produites  par  le  répom- 
pement  du  lait  dans  la  maffe  du  fang.  Je  la  mis 
à  l’ufage  de  la  décoélion  des  tiges  de  Douce- 
amère  ^  à  la  dofe  d’un  gros  chaque  jour,  que 
j’augmentai  infenfiblement  jufqu’à  cinq  r  coupée 
avec  le  petit  lait.  J’y  joignis  l’application  de  légers 
topiques  fur  le  fein.  Pendant  les  dix  premiers  jours  , 
les  fueurs  furent  abondantes,  &  les  urines  à-peine 
troubles  ;  mais  les  unes  &  les  autres  avoient  une 
odeur  très-forte.  A  la  fin  du  premier  mois ,  les 
douleurs  avoient  déjà  beaucoup  diminué  ,  & ,  à  la 
fin  du  fécond,  elles  eurent  celle;  le  fein  s’étoit 
aulïï  dégorgé  3  &  avoit  repris  fon  état  naturel. 
Le  traitement  a  fini  le  1 8  Novembre  1780  ,  & 
depuis  cette  époque  ,  la  Malade  n’a  plus  fenti 
aucune  douleur. 

ARTICLE  V. 

ULCÈRES. 

La  Douce-amère  m’a  réuffi  prefque  toujours 
dans  les  ulcères ,  St  fur  tout  dans  les  ulcères  invété¬ 
rés  3  qui  dépendent  du  vice  général  des  fluides, 
c’ell-à-dire ,  d’une  humeur  hétérogène  8c  viciée  , 

B  i\r 
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qui  infeéle  la  maffe  des  fluides.  Je  ne  comprends 
point  dans  cette  claffe  ,  les  ulcères  fcorbutiques  , 
écrouëlleux ,  cancéreux  &  véroliques  ;  j'en  par¬ 
lerai  en  particulier  ,  &  j’en  ferai  autant  d'Articles 
féparés. 

Observation  I. 

Une  pauvre  femme  portoit  fur  le  bras  ,  un  ul¬ 
cère  profond,  du  diamètre  d’une  pièce  de  vingt- 
quatre  fols ,  qui  avoit  rélifté  pendant  onze  ans 
aux  remèdes  de  l’art  ;  le  fujet  étoit  cachechtique. 
L’ufage  de  la  Douce-amère  ,  coupée  avec  le  lait , 
opéra  fa  guérifon  ,  en  1771 ,  dans  deux  mois  & 
demi.  Je  joignis  à  ce  remède  l’immerlion  du  bras 
dans  l’eau  thermale  fulphureufe  de  Noffa  ,  près 
de  Vinça  ,  où  étoit  cette  femme.  Ces  eaux  peu¬ 
vent  avoir  contribué  à  accéler  la  confolidation  de 
l’ulcère  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  aufii  que  la 
Douce-amère  a  concouru  à  corriger  le  vice  des 
fluides  qui  i’entretenoit. 

Observation  IL 

Un  homme  *  âgé  d’environ  45  ans ,  portoit,  de¬ 
puis  quatre  ou  cinq  ans,  cinq  ulcères  à  la  jambe, 
pour  lefquels  on  avoit  employé  inutilement  toute 
forte  de  remèdes.  Il  eut  recours  â  moi  en  1772; 
je  lui  donnai  la  Douce-amère  ,  coupée  avec  le  lait, 
d’abord  à  la  dofe  ci’un  gros ,  que  je  poulïai  infen- 
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lîblement  jufqu’à  fept.  A  la  fin  du  fécond  mois , 
les  ulcères  commencèrent  à  fournir  une  fuppura- 
tion  louable ,  ou  du  moins  une  fanie  moins  icho- 
reufe,  &  leurs  bords  devinrent  d’un  beau  rouge  ; 
vers  le  milieu  du  troifième  mois  ,  il  y  en  eut  deux 
qui  fe  fermèrent  ;  quinze  jours  après ,  un  troifième 
fe  confolida  ;  enfin ,  dans  le  cours  du  quatrième 
mois,  ils  eurent  tous  difparu. 

Observation  III. 

Une  Demoifeîle  ,  d’environ  cinquante  ans,  eut 
deux  depots ,  l’un  fur  la  jambe ,  l’autre  fur  la 
cuifie  ,  à  la  fuite  d’une  éréfipele  qui  avoit  attaqué 
ces  parties  ,  6c  que  je  foupçonne  avoir  été  mal 
traitée.  Ces  dépôts  s’abfcédèrent  peu  de  tems  après  ; 
celui  de  la  jambe  laifiadeux  petites  ouvertures,  & 
celui  de  la  cuifie  „  trois.  Les  fecours  de  l’Art  furent 
inutiles  pendant  près  d’un  an.  La  Malade  s’adrefia 
à  moi  en  1776;  je  trouvai  les  ulcères  en  très- 
mauvais  état  ;  leurs  bords  étoient  extrêmement 
baveux;  il  en  découloit  une  matière  ichoreufe  ; 
les  jambes  étoient  enflées ,  &  la  Malade  pouvoir 
à  peine  marcher.  Je  la  mis  à  l’ufage  de  la  Douce- 
amère:  j’y  joignis  des  lotions  fréquentes  avec  la 
décoèlion  de  la  même  Plante.  Dans  trois  mois  , 
la  jambe  fut  dégorgée ,  les  ulcères  confolidés  , 
&  la  Malade  rétablie  en  bonne  famé. 
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Observation  IV» 

Une  Dame ,  âgée  d’environ  trente  ans ,  portoît ,• 
depuis  deux  ans ,  un  petit  ulcère  à  la  jambe  droite , 
dont  les  bords ,  à  la  largeur  d’environ  quatre  travers 
de  doigt ,  étoient  dartreux;ies  environs  de  la  dartre 
étoient  tuméfiés  St  douloureux,  8t  devenoient  de 
tems  en  tems  éréfipelateux.  Cette  Dame  étoit 
fujette ,  depuis  l’âge  de  quinze  ans ,  à  des  éréfipeles 
fréquentes ,  qui  attaquoient  différentes  parties  du 
corps.  Je  la  vis  dans  cet  état  en  Janvier  1777.  Je 
la  mis  à  l’ufage  de  la  Douce-amère ,  que  je  pouffai 
jfufqu’à  la  dofe  d’une  once  dans  cinq  mois  ;  mais  le 
remède  fut  infufïifant  ;  je  n’en  éprouvai  aucun  effet. 
Je  donnai  alors  des  pilules ,  faites  avec  l’extrait  de 
la  même  Plante  &  l’antimoine  crud,  St  j’y  joignis 
des  lotions  avec  la  décoéiion  de  la  Douce  -  amère. 
Un  mois  après ,  j’apperçus  un  commencement  de 
guérifbn;  les  fueurs  s’établirent,  mais  très-légère¬ 
ment,  St  les  urines  devinrent  un  peu  abondantes; 
les  bords  de  l’ulcère  n’étoient  plus  baveux ,  St  la 
fuppuration  étoit  louable.  Je  continuai  le  même 
remède;  mais,un  mois  après, les  chofes  etoient  dans 
le  même  état;  j’ajoutai  alors  la  gomme  de  gayac 
aux  mêmes  pilules  ;  j’éprouvai  des  effets  plus 
feniibles  ;  Tulcère  commença  a  fe  confohder ,  St  , 
dans  tout  le  mois  fuivant ,  c’eff-à-dire ,  dans  le 
neuvième  mois,  il  fut  confolidé ,  la  dartre  difparut  % 
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la  jambe  ceffa  d’être  tuméfiée.  Depuis  ce  tems-là* 
il  n’a  rien  reparu  ,  &  la  Malade  n’a  plus  eu 
d’éréfipele, 

ARTICLE  V* 

S  C  O  R  B  U  .  T. 

J’avois  cru  que  la  Douce-amère  pouvoit  occu¬ 
per  une  place  parmi  les  remèdes  anti-fcorbutiques; 
je  1  ’ai  employée  en  çonféquençe  ,  il  y  a  déjà 
long-tems,  dans  des  affeélions  qui  en  préfentoient 
évidemment  le  caraélère  ;  je  l’ai  donnée  encore 
pluiieurs  fois  dans  le  fcorbut  décidé.  Je  viens 
tout  récemment  de  l’adminiffrer  â  un  Malade 
vraiment  fcorbutique;  je  lui  en  ai  fait  continuer 
l’ufage  pendant  cinq  mois  ,  &  j’ai  pouffé  la  dofe 
jufqu’à  trois  onces  par  jour.  Je  n’en  ai  jamais 
obfervé  aucun  heureux  effet;  je  n’ai  pas  même 
apperçu  la  plus  petite  diminution  dans  les  fym- 
ptômes.  Cependant  pluiieurs  Médecins  la  recom¬ 
mandent  dans  les  affeélions  fcorbutiques  :  tels  font 
Buchwaldt  &  Muys ,  qui  la  confeillent  dans  la 
goutte  fcorbutique  (  1  ),  M.  Durande  (2),  SlM. 

Ra^oux  (  3  ).  Ce  dernier  fur-tout  allure  s’en  être 
+-■  - - -  -  ■  ■  ,  - — 

(  1  )  Buchwaldt  ,  fpecim .  Med.  PraEl.  Botan .  9  Hafniæ 
,  p.  23. 

(  1  )  Jour n.  de  Phyf.  de  V Ahbè  Rosier ,  t*  4  ,  p.  197. 

(  3  )  Hift.  de  VAcad.  Royale  des  Sciences  ,  1761  *  p.  34  , 
■4*  DiJJ*  far  la  Douce-amère* 
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iérvi  avec  fuccès  dans  le  fcorbut.  Il  rapporte  une 
©bfervation,  qu’il  croit  propre  à  confirmer  Ton 
aflertion.  Cette  obfervation  mérite  beaucoup  d’at¬ 
tention  ;  la  Malade,  qui  en  fait  le  fujet ,  étoit-elie 
vraiment  fcorbutique  ?  Jen’ofe  décider  la  queftion  ; 
je  ne  fais  y  voir  aucun  fymptôme  bien  décidé  de 
fcorbut.  Mais  je  veux  fuppofer  que  la  maladie 
ait  été  réellement  fcorbutique  ;  elle  a  cédé  à  l’u- 
fâge  de  la  Douce-amère ,  quoique  pouffée  à  une 
dofe  beaucoup  moindre  &  continuée  beaucoup 
moins  long  -  tems  que  chez  mes  Malades,  fur 
lefquels  elle  n’a  pas  réufli. 

J’ajoute  une  foi  entière  aux  obfervations  de  M. 
Ma^oux  ;  mais  je  crois  pouvoir  encore  fufpendre 
mon  jugement.  Nous  avons  employé  l’un  &  l’au¬ 
tre  le  même  remède ,  fous  les  mêmes  préparations, 
avec  les  mêmes  précautions ,  fur  la  même  maladie  ; 
je  l’ai  même  continué  plus  long-tems,  &j’en  ai 
donné  des  dofes  plus  fortes.  Il  a  été  plus  heureux 

que  moi;  il  a  guéri  un  de  fes  Malades;  je  n’ai 

,v- 

guéri  aucun  des  miens. 

Je  ne  contefterai  point  la  vertu  anti-fcorbu- 
tique  de  la  Douce-amère;  mais  il  me  fera  permis  de 
ne  la  lui  attribuer  qu’aprèsque,  par  des  nouveaux 
eilais ,  j’aurai  pu  parvenir  à  m’affurer  de  fa  réalité. 
Je  fuis  d’autant  plus  fondé  à  fufpendre  mon  juge- 
ment4que  j’ai  vu  très-fouvent  des  afFeédions  dartreu- 
fes  compliquées  avec  un  vice  fcorbutique  réliller  à 
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la  Douce-amère  ,  &  ne  céder  enfin  ,  que  lorfque 
j’ai  combiné  cette  Plante  avec  des  vrais  anti-fcorbu- 
tiques. 

ARTICLE  VI. 

V  È  R  OLE. 

J’ai  employé  plusieurs  fois  la  Douce  -  amère 
dans  la  verole  confirmée  ;  j’en  ai  éprouvé  peu 
de  fuccès  ;  elle  a  été  toujours  infufRfante  ;  j’ai 
obfervé  feulement  qu’elle  calmoit  la  violence  des 
fymptômes.  Elle  m’a  réufii  quelquefois  dans  le 
traitement  de  quelques  accidens  particuliers  qui 
dépendoient  d’un  vice  vérolique. 

Je  ne  l’ai  jamais  employée  dans  les  gonorrhées 
virulentes;  mais  M.  Def granges  ,  Maître  en  Chi¬ 
rurgie  à  Lyon^a  envoyé5au  mois  d’Oélobre  dernier, 
à  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  quelques  obfer- 
vations  qui  paroiffent  confiater  les  bons  effets  de 
cette  Plante  dans  cette  maladie.  Il  efi  vrai  qu’il 
ne  s’efi:  point  borné  aux  tiges  de  la  Plante  ;  ii 
en  a  employé  les  feuilles  en  décoélion.  M.  Du - 
rande  affure  aulli  que  la  décoélion  des  tiges  de  cette 
Plante  lui  a  fuifi  pour  arrêter  un  écoulement  vé¬ 
nérien  qui  avoit  réfifié  aux  friélions  mercurielles 
&  aux  autres  remèdes  ufités  (  1  ). 


(  1  )  Journ .  de  Phyj. ,  t,  4  9  p.  198. 
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Observation  I. 

Un  jeune  homme  de  25  ans  avoit  confervé  une 
dureté  prefque  fquirreufe  au  teflicule,  qui  étoit 
venue  à  la  fuite  d’une  chaude-piffe  cordée,  8c  qui 
avoit  réfifié  aux  friélions  mercurielles.  La  Douce- 
amère  la  détruilit  dans  le  mois  de  Novembre 
1777,  après  un  ufage  de  quatre  mois.  J’avois 
joint  à  l’ufage  interne  de  ce  remède ,  l’application 
d’un  cataplafme  préparé  avec  les  feuilles  de  la 
même  Plante* 

Observation  IL 

J’ai  traité,  en  1770,  un  Comédien, âgé  d’environ 
56  ans,  qui,  après  plufieurs  véroles  accumulées 
l’une  fur  l’autre,  fe  trouvoit  dans  un  état  affreux. 
Ses  cuiffes  &  fes  jambes  étoient  couvertes  d’une 
infinité  de  petits  ulcères  ;  il  portoit  une  exoftofe 
au  bras,  une  dureté  aux  tefficules,  &  deux  ulcères 
à  la  lèvre  inférieure.  Il  fuintoit  du  nombril  une 
matière  fanieufe  extrêmement  fétide.  Il  étoit  dans 
le  marafme  ,  8c  dans  un  dégré  d’épuifement  qu’il 
eft  difficile  de  décrire.  La  fièvre  lente ,  une  toux 
fèche  ,  l’infomnie  8c  des  vomiffemens  fréquens 
accompagnoient  cet  état.  Je  fus  effrayé  de  fa 
/ituation.  Je  n’ofai  hafarder  les  remèdes  mercu¬ 
riels  ;  je  ne  le  crus  point  en  état  de  les  fupporter. 
Je  ne  pouvois  même  lui  donner  les  friâians 
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mercurielles  ;  je  ne  voyois  fur  fes  cuiffes  &  fes 
jambes  aucune  place  â  pouvoir  les  appliquer»  tant 
elles  étoient  remplies  d’ulcères.  Je  me  bornai 
en  confëquence  à  la  Douce-amère  »  à  laquelle  je 
joignis  le  lait  d’âneffe,  matin  &  foir.  Je  débutai 
par  un  gros  de  Douce-amère  pendant  huit  jours , 
après  lefquels  j’augmentai  d’un  gros.  Après  les 
quinze  premiers  jours  ,  les  vomiffemens  cefsèrent. 
Je  continuai  l’ufage  de  cette  Plante  pendant  fix 
mois  ,  &  j’en  augmentai  infenfiblement  la  dofe 
jufqu’à  une  once  &  demie.  A  la  fin  du  fécond 
mois  ,  la  matière  qui  fuintoit  de  l’ombilic,  devint 
claire  &  limpide ,  les  ulcères  des  jambes  commen¬ 
cèrent  à  fournir  une  matière  moins  ichoreufe;  le 
Malade  goûtoit  le  fommeil.  A  la  fin  du  troifième 
mois,  l’écoulement  du  nombril  ceffa  ;  fept  ou  huit 
ulcères  fe  confolidèrent ,  &  les  autres  continuè¬ 
rent  à  fe  confolider  pendant  les  quinze  jours  fui- 
vans;  mais  il  en  refia  cinq  plus  confidérables  qui 
réfiftèrent  conftamment.  La  fièvre  lente  avoit  dif- 
paru;  le  Malade  commença  à  reprendre  des  chairs, 
&  fut  en  état  de  faire  un  peu  d’exercice.  Je  con¬ 
tinuai  encore  l’ufage  du  remède  pendant  trois 
mois  ;  mais  je  n’en  obtins  point  des  nouveaux 
effets.  Je  m’effimai  cependant  très-heureux  d’avoir 
mis1  le  Malade  en  état  de  recevoir  les  friélions 
mercurielles,  que  je  lui  fis  adminiftrer  tout  de 
fuite  avec  fuccès. 


J  2  Propriétés  y  ufages  &  effets 

Je  conclus  de  mes  obfervations ,  que  la  Douce- 
amère  eff  infuffifante  pour  guérir  la  vérole ,  mais 
qu’elle  peut  être  très-utile  pour  en  calmer  les 
accidens,  &  qu’elle  peut  être  regardée  comme 
un  puiffant  auxiliaire  des  remèdes  anti-vénériens. 
M.  Durande ,  qui  l’a  employée  dans  les  mêmes 
cas.,  en  a  éprouvé  les  mêmes  effets  &  en  a  porté 
le  même  jugement  (  i  ). 

A  R  T  I  C  L  E  V  I  I. 

J  S  T  H  M  E . 

Boeder  (2)  apréfenté.,  il  y  a  foixante  ans,  la 
Douce-amère ,  comme  convenable  aux  affhmati- 
ques  :  après  lui ,  Linné  Y  a  propofée  dans  l’afthme  ; 
mais  il  ne  paroit  point  en  avoir  jamais  fait 
ufage  (  3  )•  Je  l’ai  employée  plusieurs  fois  avec 
fuccès  dans  cette  maladie.  M.  Ra^oux  a  éprouvé 
autli  l’efficacité  de  cette  Plante  dans  des  cas  pa¬ 
reils  ,  &  a  annoncé ,  après  moi ,  le  réfultat  de 

fes  obfervations  (4). 

t 

Je  l’ai  donnée  dans  l’intervalle  des  paroxifmes 


(  1  )  Journ .  de  Phyf ,  t.  4  ,  p.  198. 

(2)  Boeder  3  Cynof.  Mat.  Med.  Contin. ,  Argentorati , 
1729 ,  in.r4°.  p-  492. 

(  3  )  Linné  ,  Aman .  Acad.  ,  t.  5  ,  p.  1 56  &  Mat.  Med. 

N°.  95. 

(  4  )  Razoux  ,  Diff.  fur  la  Douce-amère. 

% 
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à  petite  dofe  ,  continuée  pendant  longtems  ;  fai 
obfervé  qu’en  général ,  elle  entretenoit  une  expec¬ 
toration  confiante  tous  les  matins.  Je  connois 
plufieurs  perfonnes ,  qui  étoient  fujettes  à  des  pa- 
roxifmes  fréquens  ,  qui',  par  ce  moyen  ,  n’en  ont 
éprouvé  aucun  depuis  long-tems. 

Je  l’ai  donnée  quatre  fois  dans  le  paroxifme, 
à  une  dofe  un  peu  forte  ;  trois  fois  ,  elle  m’a 
réuffi  parfaitement;  elle  a  provoqué  une  expec¬ 
toration  abondante ,  qui  a  foulagé  le  malade  en 
peu  de  tems  ;  la  quatrième  fois,  je  n’en  ai  ob¬ 
tenu  aucun  effet  ;  au  contraire  ,  elle  a  beaucoup 
agité  le  malade  ;  il  eft  vrai  que  la  fièvre  étoit  fur- 
venue  ,  &  je  n’ai  jamais  vu  réuffir  ce  remède  avec 
une  fièvre  un  peu  vive. 

Je  n’ai  éprouvé  cependant  des  bons  effets  de 
la  Douce-amère  ,  que  dans  l’afthme  humide  ;  elle 
ne  m’a  jamais  réufii  dans  l’afthme  fec  ou  con- 
vulfif  ;  elle  a  donné  au  contraire  une  nouvelle 
intenfité  aux  fymptômes. 

ARTICLE  VIII. 

ÉCROUELLES . 

J’ai  effayé  la  Douce-amère  dans  les  écrouelles  : 
lorfque  j’ai  publié  mon  Mémoire  fur  cette  plante  « 
en  1780,  je  ne  l’avois  encore  employée  qu’une 
fois ,  &  j’ai  annoncé  que  le  traitement  ne  m’avoir 
point  réufii.  M.  Ra^oux  affine  cependant  que  je 

C 


34  Propriétés  ,  ufages  &  effets 

n’ai  jamais  effayé  ce  remède  dans  cette  maladie  : 
ce  Médecin  ,  dont  je  connois  l’honnêteté ,  n’au- 
roit  point  avancé  cette  affertion  ,  s’il  eut  fait 
attention  à  ce  que  j’avois  dit  à  la  page  28  de 
mon  Mémoire.  Depuis  ce  tems-là.,  j’ai  employé 
ce  remède  deux  fois ,  fur  un  enfant  &  fur  un 
adulte  ,  fans  aucun  fuccès  :  je  rapporte  ici  une 

de  ces  deux  obfervations. 

•  /  ;  •  •  '  ; 

Observation  *. 

M.  l’Abbé  de  ...  .  âgé  d’environ  35  ans, 
étoit  attaqué  depuis  long-tems  d’un  vice  ëcrouel- 
leux  ,  qui  s’étoit  jetté  principalement  fur  les  pieds; 
il  y  avoit  formé  plulieurs  ulcères  très-baveux ,  des¬ 
quels  il  fortoit  un  pus  extrêmement  fétide  ;  ils 
avoient  pénétré  très-profondement ,  avoient  com¬ 
mencé  à  carier  les  os  ,  &  en  avoient  fait  détacher 
quelques  efquilles.  Je  l’ai  vu  avec  M.  Dufouart , 
l’aîné ,  qui  ,  par  un  traitement  topique  &  métho¬ 
dique  ,  a  travaillé  à  féconder  l’ufage  des  remèdes 
internes.  Je  lui  ai  fait  prendre  la  Douce-amère  : 
je  1  ’ai  pouffée  jufqu’à  22  gros  dans  trois  mois  ;  il 
l’a  continuée  à  cette  dofe  pendant  huit  mois;  j’ai 
entremêlé  de  rems  en  tems  des  ^urgatifs  ;  il  y  a 
eu  des  évacuations  abondantes  par  les  Telles  ,  les 
urines  &  les  fueurs  ;  mais  je  n’ai  obfervé  aucun 
changement  dans  les  fymptômes  ,  &  il  n’y  a  pas 
eu  même  un  commencement  de  guérifon. 
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Je  n’ai  employé  la  Douce-amère  dans  les  écrouel¬ 
les  ,  que  trois  fois  ;  je  n’en  ai  éprouvé  aucun 
fuccès;  je  fuis  fondé  par  conféquent  à  regarder 
ce  remède  comme  infufiâfant  contre  cette  mala¬ 
die.  Je  défirerois  que  mes  Obfervations  fuflenfc 
analogues  à  celles  de  M.  Ra^oux;  je  ferois  très- 
flatté  de  pouvoir  toujours  être  d’accord  avec  ce 
Médecin  eftimable  8c  refpe&able  :  mais  il  a  guéri 
avec  la  Douce-amère  des  maladies  écrouelleufes  * 
qui  ont  réfillé  entre  mes  mains  au  même  remède  (1). 
Je  n’ofe  prononcer;  je  ne  puis  que  faire  des 
vœux  ,  pour  que  d’autres  Praticiens  veuillent  bien 
fe  donner  la  peine  de  réitérer  nos  effais.  Je  vais 
moi-même  chercher  des  occafions  à  pouvoir  les 
renouveller ,  8c  fl  j’obtiens  quelques  fuccès ,  je 
m’empreflerai ,  en  les  publiant ,  à  rendre  hommage 
à  la  vérité,  8c  aux  lumières  d’un  Praticien  que 
je  refpefte  infiniment. 

ARTICLE  IX. 

CANCER . 

Les  bons  effets  que  j’avois  obtenus  de  la 
Douce-amère  dans  deux  maladies  qui  paroifloient 
tenir  du  cara&ère  cancéreux  ,  m’avoient  fait  ef- 
pérer  d’en  éprouver  le  même  fuccès  dans  le  trai¬ 
tement  du  cancer  ;  j’avois  vu  une  dartre  ulcérée 

CO  Razoux  ,  Dijf  fur  la  Douce-amère. 

Cij 
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qui  paroiffoit  difpofée  à  devenir  cancereufe  ,  céder 
à  fon  ufage  ;  j’avois  guéri  encore  par  le  même 
moyen  ,  &  en  y  joignant  l’application  des  Feuilles 
de  la  même  Plante,  une  tumeur  au  fein,  qui, 
après  avoir  été  indolente  pendant  plulieurs  années , 

éroit  devenue  tout-à-coup  douloureufe.  Mais  j’ai 

« 

effayé  en  vain  le  même  remède  fur  cinq  Malades 
différens  ;  je  n’en  ai  obtenu  aucun  fuccès;  je  me 
contenterai  de  rapporter  les  deux  Obfervations 
fuivantes.  J’avois  annoncé  la  première  dans  mon 
Mémoire  ,  page  28.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
M.  Ra^oux  n’y  a  pas  fait  attention  ,  puifqu’il 
affure  que  je  n’ai  jamais  effayé  la  Douce-amère 
dans  le  cancer. 

Observation  I. * 

Une  femme  d’environ  52  ans  ,  avoit  éprouvé, 
à  l’époque  ou  fes  règles  avoient  ceffé  ,  une 
éruption  de  lix  ou  fept  boutons  fur  la  joue  droite  : 
ces  boutons  ,  affez  rapprochés  les  uns  des  autres  9 
avoient  groffi  infenfrblement ,  s’étoient  encore 
plus  rapprochés,  enfin  s’étoient  réunis ,  &  avoient 
formé  un  feul  bouton ,  qui  s’étoit  ouvert ,  avoit 
fuppuré ,  &  avoit  laiffé  fur  la  peau  un  ulcère 
profond,  dont  les  bords  étoientrenverfés,  baveux, 
prefque  noirâtres ,  &  fort  durs.  Je  la  vis  dans  cet 
état  au  mois  de  Septembre  1778;  je  jugeai  que 
cet  ulcère  étoit  cancéreux  ;  je  lui  donnai  la  Douce- 
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amère 9  que  je  pouffai  dans  trois  mois  â  dix-huit 
gros  ;  je  fis  faire  fur  l’ulcère  des  lotions  avec  la 
décoéfion  des  feuilles  de  Douce-amère  :  après  fix 
mois  d’ufage  de  ces  remèdes 9  je  n’obfervai  aucun 
changement  dans  l’état  de  la  Malade  ,  &  j’aban¬ 
donnai  le  traitement. 

Observation  II.* 

Un  homme  d’environ  55  ans  9  portoit 9  fur  le 
bout  du  nez 9  un  ulcère ,  dont  les  bords  étoient 
toujours  croûteux,  &  qui  fe  e'ouvroit  de  tems 
en  tems  d’une  croûte  épaiffe  9  noirâtre  &:  feche: 
cette  croûte  9  en  tombant ,  laiffoit  l’ulcère  à  dé¬ 
couvert,  Cet  ulcère  avoit  commencé  depuis 
environ  quinze  ans  ,  par  un  petit  bouton  qui 
avoit  grofïi  infenfiblement ,  avoit  fuppuré  en- 
fuite  ,  &  avoir  formé  enfin  une  excavation  du 
diamètre  d’un  gros  pois.  Il  ferait  impoilible  de 
faire  le  détail  de  tous  les  remèdes  que  le  Ma¬ 
lade  avoit  employés  ;  il  avoit  épuifé  toutes  les 
refTources  de  l’Art.  Il  s’efî  mis  entre  mes  mains 
au  mois  de  Mars  dernier  ;  j’ai  jugé  que  fon  mal 
n’étoit  pas  fimplerrrent  dartreux  ;  j’ai  cru  y  voir 
une  complication  d’un  vice  cancéreux.  Je  lui  ai 
donné  la  Douce-amère  à  la  dofe  de  deux  gros  9 
que  j’ai  augmenté  d’abord  tous  les  fîx  jours  9  en- 
fuite  à  des  intervalles  plus  longs  :  â  la  fin  du  fé¬ 
cond  mois ,  il  étoit  à  vingt  gros.  Dès  le  dix-hui- 

C. . . 
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tième  jour  du  traitement*  j’ai  ajouté  l’extrait  de 
ciguë  ,  d’abord  à  la  dofe  de  quatre  grains  par 
jour  ;  je  l’avois  porté  à  48  grains  à  la  fin  du  fé¬ 
cond  mois  :  j’y  ai  joint  encore  ,  foit  des  cataplafmes 
de  feuilles  de  Douce-amère  fraiches  &  pilées,  foit 
des  lotions  ,  tantôt  avec  le  fuc  exprimé  de  ces 
feuilles  *  tantôt  avec  leur  déccéfion  ;  enfin  ,  j’ai 
combiné  quelquefois  ces  remèdes  avec  des  purga¬ 
tifs.  Ces  remèdes  ont  agi  afifez  conftamment  par 
les  fueurs  &  les  Telles  ;  mais  l’effet  n’en  a  pas 
été  plus  heureux*;  le  malade  en  a  continué  l’ufage 
pendant  fept  mois  ,  fans  aucun  fuccès;  il  n’a 
éprouvé  aucun  changement  dans  fon  état.  J’ai 
obfejvé ,  fur  ce  malade  ,  beaucoup  de  mouve- 
mens  convulfifs  ,  &  plufieurs  fois  des  étourdifie- 
mens  &  des  foibleffes  dans  les  jambes. 

La  Douce-amère  peut  cependant  être  très-utile 
dans  les  cas  de  glandes  &  de  duretés  au  fein,  même 
douloureufes  *  mais  qui  ne  préfentent  point  encore 
un  caractère  cancéreux  ;  j’en  ai  guéri  plufieurs  en 
joignant  l’application  extérieure  de  cette  plante  , 
à  fon  ufage  intérieur  ;  j’ai  rapporté  un  cas  pareil 
au  commencement  de  cet  article.  M,  Dur  aride  * 
Médecin  à  Dijon  ,  a  employé  ce  remède  avec  le 
même  fuccès  fur  une  femme  qui  avoit  au  fein  , 
deux  glandes  extrêmement  douloureufes  ,  &  ac¬ 
compagnées  d’élancemens  ,  d’infomnie ,  de  dé¬ 
goût  j  d’agitation  dans  le  pouls ,  &  de  dérange- 
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ment  du  flux  périodique.  M.  Barrère  ,  Médecin 
au  Montlouis ,  vient  d’en  éprouver  les  mêmes 
effets  fur  une  glande  au  fein,  douloureufe  par 
intervalles  ,  &  qui  paroiffoit  prendre  déjà  le  ca~ 
raftère  cancéreux. 

ARTICLE  X. 

JAUNISSE 3  OBSTRUCTIONS  ET 
SUPPRESSION  DES  RÈGLES . 

J’ai  employé  quelquefois  la  Douce-amère  dans 
la  jauniffe  ,  &  fouvent  dans  les  obffruélions  des 
vifcères  du  bas-ventre  ;  elle  m’a  réufli  fingulière- 
ment.  J’en  ai  obtenu  des  effets  aufîi  heureux  dans 
les  cas  de  fuppreflion  des  règles  ,  produite  par 
l’épaifliffement  des  fluides  *  ou  par  des  obffruc- 
tions  des  vifcères  abdominaux  ;  je  l’ai  donnée  or¬ 
dinairement  ,  en  pareil  cas ,  dans  le  vin  blanc.  Je 
pourrois  rapporter  un  très-grand  nombre  d’o0- 
fervations  relatives  à  ces  trois  maladies  ;  mais  elles 
paroîtroient  peu  importantes  par  rapport  à  celles 
qui  ont  précédé  &  aux  fuivantes. 

L’ufage  de  cette  plante  ,  dans  ces  maladies  , 
n’eff  pas  nouveau.  Linné  Fa  propofé  dans  la  jau- 
niffe  ,  &  pour  rappeller  le  cours  des  règles  (1  )  ;  mais 
il  avoit  été  précédé  par  beaucoup  de  Médecins. 

(ï)  Linné  ,  amœrn  acad.  t.  1  ,  p,  152,  t.  5  ,  p.  156  »  êr 
mat.  med .  fi°,  95*  > 


40  Propriétés  ,  ufages  &  effets 

I.  On  Ta  beaucoup  confeille'e  ou  employe'e 
contre  les  obftruêlions  des  vifeères  abdominaux  , 
fur-tout  du  foie  &  de  la  rate.  Jean  Rai  i)^  Do- 
donée  (2)  ,  Jean  Rauhin  (3)  ,  Lobel  (4)  ,  Boe¬ 
der  (5)  ,  &  Dalechamp  (6)  ,  attellent  l’ufage  qu’on 
en  fait  en  pareil  cas;  Dodonée  parle  de  la  dé- 
coélion  des  feuilles  de  la  plante  ,  &  Dalechamp  , 
de  la  décoêlion  des  feuilles  ,  des  branches  &  des 
racines  dans  le  vin.  Lemery  (7),  &  l’Auteur  du 
Dictionnaire  Botan .  6* *  Pharm .  (8)  ,  recommandent 
fes  feuilles  &  fes  bayes  dans  les  mêmes  cas. 
V^eier ,  au  rapport  de  Jean  Bauhin  (9) ,  affure 
qu’en  Wellphalie ,  la  décoêlion  des  feuilles  de 


(1)  Rai ,  hff  Plant.  Londini ,  c  1 0  I D  CLXXXVI ,  in-fol. 
lib.  13  ,  p.  672. 

(2)  Dodonée  j  Jlirp.  hifl.  pempt.  3  ,  lib.  3,  cap.  13, 
Antuerp.  1616  ,  in-fol.  p.  403. 

*  (3)  Jean  Bauhin  ,  hifl.  Plant,  lib.  15  ,  cap.  7  .Ebroduni9 
1651  ,  inffol.  p.  110. 

(4)  Lobel,  adverfar.  Londres,  1605  ,in-fol.  p.  104. 

(5)  Boeder  ,  cynof.  mat .  med.  contin,  Argentorati ,  1729  , 
wz-4.  p.  492* 

(6)  Dalechamp,  hifl.  des  Plantes .  Lyon,  1652,  in-fol. 
t.  2  ,  p.  198. 

(7)  Lemery,  tr .  des  Drogues  flmples.  Paris  1699,  i/2-4. 
p.  269  -  270. 

(8)  Did.  Botan.  &  Pharm .  Fans,  1738,  i/z-8.  p.  129, 

(9)  Bauhin, ikid. 
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cette  plante  eft  employée  avec  fuccès  contre  les 
obftru étions  des  vifcères  ,  &  les  maladies  qui  en 
dépendent.  Je  l’ai  employée  dans  ces  mêmes  cas  ; 
elle  m’a  réuffi.  M.  Ra^oux  en  a  éprouvé  les  mêmes1 2 3 4 5 
fuccès,  &  les  a  annoncés  après  moi  (1). 

II.  Si  la  Douce-amère  réuflit  dans  les  obflruc- 
tions^des  vifcères  du  bas-ventre  ,  &  fur-tout  dans 
celles  du  foie  ,  elle  doit  avoir  le  même  fuccès 
dans  la  jauniffe ,  qui  eft  très-fouvent  la  fuite 
des  obftruélions  de  ce  dernier  vifcère  ;  aufli ,  la 
trouvons-nous  recommandée  fréquemment  dans 
ce  cas.  Dodonée  rapporte  qu’on  fe  fert  avec  fuccès  , 
dans  cette  maladie  ,  de  la  décoélion  de  fes 
feuilles  (2)  ;  Mathiole  dit  la  même  chofe  de  la 
décoétion  de  fes  tiges  &  de  fes  racines  dans  le 
vin  blanc  (3) ,  &  Dalechamp ,  de  la  décoélion  de 
fes  feuilles ,  de  fes  tiges  &  de  fa  racine  dans  le 
vin  (4).  Boeder  attelle  l’ufage  qn’on  fait  de  fa 
décoéfion  dans  le  vin  ,  dans  la  même  maladie  (5). 
Tragus  confeille  ,  dans  les  jauniffes  invétérées  , 
une  décoèlion  d’une  livre  des  tiges  de  Douce- 
amère  dans  une  mefure  (  deux  livrer)  de  vin  blanc. 


(1)  Razoux  y  DijJ.  fur  Douce-amère. 

(2)  Dodonée  ,  ibid. 

(3)  Mathiole,  in  Diofcor.  Venife  ,,  1565,  in-fol. p.  ïi8l* 

(4)  Dalechamp  ,  ibid. 

(5)  Boeder,  ibid. 
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faite  à  un  feu  lent  ,  pour  en  prendre  un  verre  le 
matin  avant  de  fe  lever ,  &  un  autre  le  foir  en  fe 
couchant  (i).  Linné  l’a  propofée  enfuite,  après 
ces  différens  Auteurs  ,  &  ne  paroît  point  l’avoir 
employée  (2).  J’en  ai  éprouvé  des  heureux  fuccès. 
M.  Ranpux  en  a  fait  auffi  ufage  ,  &  en  a  proclamé 
l’efficacité ,  mais  après  moi  (3). 

III.  Par  une  fuite  de  l’efficacité  delà  Douce- 
amère  dans  les  obflruélions  &  dans  la  jaunifle  , 
cette  plante  doit  être  également  utile  dans  la 
fuppreffion  des  règles  :  cette  maladie  dépend  fou- 
vent  des  obftruéfions  des  vifcères  du  bas-ventre  ; 
elle  peut  dépendre  auffi  de  l’épaifïiflement  des 
fluides ,  qui  rend  leurs  cours  plus  lent  &  plus 
difficile  dans  les  vaifleaux  de  ces  vifcères  ,  & 
particulièrement  dans  ceux  de  la  matrice  : 
dans  ce  dernier  cas  ,  la  Douce-amère  ,  comme 
incifive  ,  doit  réuffir  également.  Ses  proprié¬ 
tés  à  cet  égard,  ainfi  que  pour  rappelier  ou 
augmenter  le  cours  des  lochies,  font  reconnues 
depuis  long-tems.  Jean  Bauhin  attribue  à  fes  bayes 
la  propriété  de  provoquer  les  lochies  (4)  ;  Boeder 


(1)  Tragus,  hift.  flirp.  p.  817. 

(2)  Linné,  Aman.  Acad.  t.  5  ,  p.  156,  &  mat .  med. 
N°.  95. 

(3)  Razoux  ,  Di(f.  fur  la  Douce- amer  e% 

(4)  Jean  Bauhin ,  ibïd. 
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préfente  cette  plante  comme  propre  à  déterminer 
le  cours  des  règles  (i)  :  Lobel  reconnoît  la  même 
propriété  dans  fes  racines  ,  macérées  pendant  un 
jour  &  une  nuit  dans  un  vin  doux  ,  &  ajoute  que 
Fufage  de  ce  remède  pendant  trois  jours  fufnt 
pour  opérer  un  effet  feniible  (2).  Linné  a  propofé 
cette  plante  dans  les  mêmes  cas ,  d'après  ces  Au¬ 
teurs  {3)  *  fans  paroître  en  avoir  fait  ufage  ,  & 
je  l’ai  employée  avec  fuccès. 

ARTICLE  XL 
MALADIES  DE  LA  PEAU. 

Je  comprends  ici ,,  fous  le  nom  de  maladies  de 
la  peau ,  prefque  toutes  les  maladies  éruptives 
chroniques  j  comme  dartres,  rougeurs,  boutons, 
éruptions  érélipélateufes  ,  fluxions  invétérées  & 
opiniâtres,  ou  d’un  facile  retour  ,  gourme  ,  galle 
des  enfans,  croûtes  de  différens  caraélères.  Ces 
maladies  font  prefque  toujours  produites  par  une 
humeur  hétérogène  &  viciée  qui  infeéfce  la  malle 
du  fang  :  c’efl  tantôt  une  humeur  Amplement  dar- 
treufe  dès  fon  origine  ,  tantôt  une  fuite  de  la  re- 
percullion  ,  ou  d’une  éruption  imparfaite  d’une 


(1)  Boeder  ,  Ibid. 

(2)  Lobel,  hifi.  flirp.  p.  13 6. 

(3)  Linné,  Aman.  Acad.  t.  2  ,  p.  1  2  ,  &  t.  4 ,  p  3  9. 


t 
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galle  ou  d’une  gourme  ;  tantôt  un  effet  du  mé¬ 
lange  d’une  humeur  laiteufe  avec  la  mafFe  du 
fang;  tantôt  un  relie  d’humeur  de  rougeole  ou 
de  petite  vérole ,  dont  l’éruption  ou  la  fuppura- 
tion  ont  été  imparfaites  ,  ou  qui  ont  éprouvé  une 
répercuihon.  Ces  différentes  humeurs  viennent 
infeniiblement  à  dégénérer  ;  elles  perdent  leur 
caractère  primitif.»  &  ne  different  entr’elles  que 
par  quelques  nuances  ;  elles  fîniffent  même  très- 
fouvent  par  prendre  le  caractère  dartreux  ;  auffi  , 
je  comprendrai  fous  la  dénomination  générique 
de  dartres  ,  les  différentes  maladies  cutanées  qui 
en  dépendent. 

x 

Ces  maladies  fcnt  ,  à  proprement  parler ,  le 
triomphe  de  la  Douce-amère  ;  ce  font  celles  où 
cette  plante  produit  les  effets  les  plus  fenfibles, 
les  plus  certains  ,  &  les  plus  conffans  :  j’ai  vu  très- 
fbuvent  des  dartres  malignes  ,  ulcérées  ,  ron¬ 
geantes  ,  opiniâtres  &  invétérées  *  qui  avoient 
réliffé  pendant  plusieurs  années  â  tous  les  remèdes 
de  l’Art,  céder  à  fon  ufage.  Cependant  je  n’ai 
réufïi  d’abord  pendant  plufieurs  années  que  pour 
les  dartres  bénignes  Ôc  récentes  ;  mais,  à  mefure 
que  j’ai  appris  à  adminiftrer  ce  remède  ,  &  à  va¬ 
rier  fes  dofes  &.  fes  préparations  ,  j’en  ai  étendu 
Fufage ,  &  je  fuis  parvenu  â  en  obtenir  des  gué- 
rifons  furprenantes  dans  des  cas  qui  paroiffoient 
abfolument  défefpérés. 


de  la  Douce-amère.  45 

Cette  plante  n’eft  pas  moins  utile  dans  une  in¬ 
finité  de  maladies  très-graves,  qui  ,  quoique  pa- 
roiffant  au  premier  coup  -  d’œil  indépendantes 
d’aucune  humeur  hétérogène  ,  font  cependant 
l’effet  de  la  répercuHion  ou  de  la  préfence ,  dans 
la  maffe  du  fang ,  de  quelques-unes  des  humeurs 
viciées  dont  j’ai  déjà  fait  mention ,  &  de  leur 
métaftafe  fur  des  parties  internes.  Je  l’ai  vue 
réuflir  très-fouvent  dans  des  cas  pareils. 

Les  obfer  varions  que  je  vais  rapporter  ,  font 
une  preuve  des  principes  que  je  viens  d’établir. 
Pour  mettre  un  certain  ordre  dans  leur  expofi- 
tion  ,  je  commencerai  par  celles  qui  concernent 
les  maladies  éruptives  ,  marquées  par  une  érup¬ 
tion  aéluelle  fur  la  peau ,  que  je  comprendrai  fous 
la  dénomination  générale  de  dartres ,  quelle  que 
foit  la  caufe  qui  les  a  produites  ;  je  rapporterai 
enfuite  celles  qui  concernent  des  maladies  parti¬ 
culières  ,  produites  par  la  répercufïion  ou  la  mé- 
taftafe  de  quelqu’une  de  ces  humeurs  ;  je  les  fui- 
vrai  l’une  après  l’autre ,  &  j’y  joindrai  des  ob¬ 
fervations  relatives  à  chacune  d’elles. 

I. 

D  A  K  T  R  JE  S. 

Observation  I. 

Un  homme  de  45  ans,  fujet,  depuis  fon  en¬ 
fance,  à  des  dartres,  qui  paroiflbient  8t  diiparoif 
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foient  alternativement  fur  différentes  parties  du 
corps  ,  &  qui  quelquefois  s’ulceroient  &  laif- 
foient  couler  une  matière  ichoreufe ,  très-âcre  ,  fe 
mit  entre  mes  mains  ,  en  1769  ,  après  avoir  épuifé 
les  fecouis  de  l’Art.  Dès  le  fécond  mois  de  l’ufage 
de  la  Douce-amère  ,  fes  dartres  difparurent.  Incer¬ 
tain  fi  je  devois  attribuer  cet  effet  à  l’aélion  du 
remède  ,  ou  bien  s’il  n’étoit  qu’accidentel ,  c’eft- 
à-dire  ,  fi  les  dartres  ne  difparoiffoient  que  pour 
reparoître  enfuite  de  nouveau  ,  comme  cela  arri- 
voit  ordinairement ,  je  lui  confeillai  de  continuer 
i’ufage  de  la  Douce-amère.  Il  la  prit  pendant  fix 
mois  ,  &  la  pouffa  jufqu’à  la  dofe  d’une  once. 
Depuis  ce  tems-là  ,  il  a  continué  à  en  faire  ufage 
tous  les  ans  ,  la  première  année  pendant  trois 
mois  ,  la  fécondé  pendant  deux  ,  enfin  ,  enfuite 
pendant  un  mois  feulement  ,  à  la  dofe  de  trois 
gros  chaque  jour.  Depuis  dix  ans ,  il  n’a  plus  eu 
des  dartres. 

Observation  IL 

Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  avoit  eu 
des  dartres  depuis  fon  enfance  ;  c’étoit ,  chez  lui  , 
une  maladie  héréditaire  ;  fa  mère  ,  un  frère  &t  deux 
fœurs  en  avoient  auffi.  Ses  dartres  avoient  difparu 
d’elles* mêmes  à  l’âge  de  douze  ans  ;  il  en  parut 
deux  à  l’age  de  vingt-un  an ,  une  fur  le  menton , 
qui  étoit  farineufe ,  une  autre  fur  la  cuifie ,  dont 
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elle  occupent  prefque  la  moitié  ;  celle-ci  fe  cou- 
vroit  de  tems  en  tems  de  petits  boutons  blancs , 
qui  s’ouvroient ,  8c  laiffoient  fuinter  une  férofité 
ichoreufe  extrêmement  âcre  8c  abondante  ,  au 
point  que  fouvent  toute  fa  cuiffe  s’en  trouvoit 
mouille'e  ,  8c  qu’il  y  reffentoit  des  cuiffons  in- 
fupportables.  Après  avoir  fait  beaucoup  de  re¬ 
mèdes  inutiles ,  il  s’adreffa  à  moi  dans  le  mois 
d’Août  1775.  *^e  lui  donnai  la  Douce-amère  à  la 
dofe  de  deux  gros  ,  que  j’augmentai  à  quatre,  huit 
jours  après.  Le  treizième  jour ,  il  fentit  beaucoup 
d’agitation  8c  de  picottemens  dans  tout  le  corps  ; 
fes  urines  devinrent  en  même-tems  rougeâtres  8t 
brûlantes  fans  aucune  augmentation  dans  la  quan¬ 
tité  ;  fa  peau  étoit  aride  &  brûlante  ,  fa  langue 
fêche  8c  âpre ,  fon  pouls  dur  8c  tendu^  mais  fans 
fièvre.  J’héfitai  fi  je  fufpendrois  l’ufage  de  la 
Douce-amère ,  ou  fi  j’en  diminuerois  la  dofe  ;  je 
me  contentai  cependant ,  pour  le  moment ,  de 
preferire  du  petit  lait  en  abondance.  Le  quator¬ 
zième  jour  ,  je  trouvai  le  Malade  dans  le  même 
état  ;  je  continuai  l’ufage  du  petit  lait  ;  je  confeil- 
lai  de  ne  prendre  le  lendemain  que  deux  gros  de 
Douce-amère  ;  je  preferivis  un  bain  que  le  Ma¬ 
lade  ne  prit  point.  Mais  la  nuit  fuivante  ,  il  fe 
fit  une  éruption  confidérable  ;  tout  le  corps  fe 
trouva  couvert  d’une  croûte  dartreufe ,  qui  laifïbit 
à  peine  une  place  i  pouvoir  placer  le  doigt  ;  tous 
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les  fymptômes  cefferent  en  meme-tems.  Loin  de 
diminuer  la  dofe  de  Douce-amère  ,  je  la  portai  alors 
à  fix  gros.  Dans  quinze  jours ,  ces  croûtes  fe  sé¬ 
chèrent  ,  tombèrent ,  8c  ne  laifferent  fur  la  peau 
qu’une  trace  qui  eut  difparu  dans  huit  jours  ;  les 
deux  dartres  du  vifage  8c  de  la  cuiffe  difparu- 
rent  en  même-tems  ,  8c  n’ont  plus  reparu.  Je 
continuai  encore  l’ufage  de  la  Douce-amère  pen¬ 
dant  quinze  jours ,  &  je  l’aurois  continuée  plus 
long-tems  ;  mais  le  Malade  ,  qui  fe  trouvoit  guéri , 
n’en  voulût  plus. 

C’efl  le  feul  cas  où  j’aie  vu  cette  Plante  produire 
un  effet  auiii  prompt  dans  les  maladies  dartreufes. 

O  B  S  ER  VA  T  ION  III. 

Une  jeune  Dame  ,  d’une  naiffance  diflinguée  , 
d’un  tempérament  fenfible  &  délicat  *  portoit , 
depuis  fa  naiffance, un  vice  dartreux,  devenu  dans 
la  fuite  plus  aélif  par  le  mélange  d’une  humeur  lai- 
teufe;  elle  avoit  éprouvé  des  fréquentes  éruptions 
de  dartres  vives.  Cette  éruption  avoit  été  confiante 
depuis  quatre  ou  cinq  ans  ;  elle  s’étoit  fixée  aux 
oreilles ,  6c  s’étendoit  jufques  fur  le  vifage.  Les 
dartres  étoient  vives  8c  rongeantes  ,  6c  laiffoient 
fuinterprefque  continuellement  une  fanie  ichoreufe 
très-âcre  8c  très-fétide.  La  Malade  avoit  fait  toute 
forte  de  remèdes  pendant  plufieurs  années,  mais 
inutilement;  un  cautère  qu’elle  portoit  depuis  long- 

tems  , 
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tems,  ne  lui  avoit  été  d’aucun  fecours.  Elle  s’étoit 
mife  enfin  à  l’ufage  d’une  liqueur  acide  9  dont  je 
ne  connois  point  la  compofition  ;  elle  l’a  continué 
pendant  quinze  ou  dix-huit  mois ,  fans  aucun  effet* 
Elle  étoit  réduite  à  ne  vivre  que  de  légumes  & 
d’herbages  ;  elle  ne  pouvoit  manger  ni  poiffon  ,  ni 
viande  ,  fans  éprouver  tout  de  fuite  une  augmen* 
tation  dans  fon  éruption.  Ce  fut  dans  cet  état  que 
je  la  vis  pour  la  première  fois ,  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  1776  ;  je  lui  confeillai  la  Douce-amère  ; 
elle  ne  fe  décida  à  en  faire  ufage  ,  que  d’après  le 
confeil  de  M.  Lorry  ,  fon  Médecin. 

Elle  commença  en  conféquence  l’ufage  de  la 
Douce-amère  à  la  fin  du  mois  de  Janvier  1777* 
à  la  dofe  d’un  gros,  que  j’augmentai  infenfible- 
ment  jufqu’à  dix  gros ,  coupée  avec  du  lait  de  vache* 
Dans  le  mois  de  Mars  fuivant ,  les  urines  com¬ 
mencèrent  à  être  plus  abondantes  ,  &  laiffoient 
dans  le  vaiffeau  un  fédiment  tantôt  blanc  ,  tantôt 
rouge ,  &  toujours  extrêmement  vifqueux  ;  dans 
le  même  tems  ,  les  dartres  difparurent  ;  les  felles 
devenoient  quelquefois  abondantes  ,  mais  ne  fe 
foutenoient  pas  long-tems  ;  il  venoit  quelquefois 
des  fueurs ,  qui  cefioient  aufïi  peu  de  tems  après* 
Dans  le  mois  de  Juin  ,  la  Malade  fe  trouva  très- 
échauffée  ;  le  ventre  étoit  ferré  ,  &  le  vifage  en¬ 
flammé  ;  il  paroiffoit  de  tems  en  tems  5  fur  la 
partie  qui  avoit  été  le  fiége  des  dartres ,  des  plaques 
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rouges  ,  femblables  à  celles  que  laiffe  l’urtication. 
Je  confeillai  l’ufage  du  petit  lait  8c  des  bains  ; 
mais  la  Malade  s’y  refufa.  Elle  continua  la  Douce- 
amère  &  le  lait ,  fans  y  joindre  aucun  autre  re¬ 
mède.  L’agitation  St  réchauffement  augmentèrent 
dans  le  mois  de^  Juillet;  les  plaques  rouges  paru¬ 
rent  plus  fréquemment;  enfin,  vers  les  premiers 
jours  du  mois  d’Août,  il  y  eut  une  éruption  très- 
confidérabie  fur  les  mêmes  parties.  La  dofe  du 
remède  étoit  alors  à  une  once.  Ce  ne  fut  que  dans 
ce  moment  que  la  Malade  fe  décida  pour  le  petit 
lait  Scies  bains;  je  me  décidai  à  mon  tour  à  aug¬ 
menter  la  dofe  du  remède  jufqu’à  neuf  gros  ,  8c, 
quelques  jours  après  *  à  dix.  Les  dartres  difparu- 
rent  dans  tout  le  mois  d’Août ,  &  la  Malade  con¬ 
tinua  le  remède  jufqu’au  mois  d’Oélobre. 

Depuis  cette  dernière  époque  ,  il  n’a  plus  paru 
aucune  dartre;  on  a.apperçu  feulement  de  tems 
en  tems  quelques  rougeurs  fur  les  mêmes  par¬ 
ties.  La  Malade  ,  pour  affurer  fa  guérifon  ,  a  voulu 
reprendre  la  Douce-amère  ;  elle  en  a  recommencé 
l’ufage  le  15  Avril  1778, 8c  l’a  continuée  jufqu’à 
la  fin  de  Juillet.  Elle  n’en  a  pouffé  la  dofe  que 
jufqu’à  cinq  gros  ;  elle  y  a  joint  l’ufage  confiant 
du  petit  lait,  St  les  bains  de  tems  en  tems.  L’effet 
du  remède ,  quoiqu’à  beaucoup  plus  petite  dofe  , 
efl  devenu  beaucoup  plus  fenlible  ;  il  a  pouffé  fin- 
gulièrement  par  tous  les  émonèloires  ,  par  les 
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fueurs ,  les  Telles ,  les  urines  *  même  les  crachats  ; 
le  cautère  a  rendu  auffî  une  quantité  pr'odigieufe 
de  matière.  La  guérifon  a  paru,  d’après  Gela  ,  plus 
parfaite.  La  Malade  n’a  plus  eu  aucune  éruption* 
Son  teint  eft  devenu  même  plus  clair  &  plus 
net ,  la  peau  de  fon  vifage  liffe  âc  unie ,  8c 
elle  a  pris  fingulièrement  de  l’embonpoint.  Il  faut 
obferver  encore  que,  depuis  l’Eté  de  1777,  elle 
s’eft  remife  à  l’ufage  de  la  viande  Sc  du  poiffon , 
&  qu’il  n’en  a  réfulté  aucun  accident  (1). 

J’ai  fait  fur  cette  Dame  une  obfervation  fingu- 
lière.  J’avois  vu  conftamment  que  la  Douce-amère 
contribuoit  à  faciliter  &  à  provoquer  même  le 
cours  des  règles  ;  j’ai  obfervé  ici  le  contraire.  Pen¬ 
dant  le  premier  ufage  que  cette  Dame  en  a  fait  » 
elle  a  éprouvé  prefque  toujours  un  retard  plus  ou 
moins  long  dans  l’éruption  de  fes  règles  ,  &  ce 
retard  a  été  même  jufqu’à  vingt-cinq  jours.  Pendant 
i’ufage  qu’elle  en  a  fait ,  en  1778  ,  les  retards  ont 
été  moins  longs  ;  mais  les  règles  ont  été  très-peu 
abondantes;  elles  n’ont  été  prefque  qu’à  la  moitié 
de  la  quantité  ordinaire.  Cela  vient ,  fans  doute , 


(1)  En  Janvier  1781 ,  elle  eft  dans  le  même  état ,  &  iî 
n’a  reparu  aucune  dartre  ;  elle  a  même  fermé  fon  cautère  de¬ 
puis  dix-huit  mois  fans  aucun  accident ,  d’après  le  confeil  dô 
M.  Lorry  ,  de  M.  Dufouart  &'  le  mien. 
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de  la  multiplicité  &  de  Fabondance  des  évacua¬ 
tions  que  la  Malade  a  éprouvées. 

Observation  IV. 

i 

Une  autre  Dame  ,  d’une  naiffance  aufli  diflin- 
guée ,  âgée  de  25  ou  26  ans ,  portoit ,  depuis  quatre 
ans ,  trois  dartres  ;  l’une  occupoit  les  grandes  lè¬ 
vres  ;  l’autre  formoit  un  cercle  autour  de  l’anus  ;  la 
troifieme  étoit  à  la  partie  inférieure  de  la  mam- 
melle  gauche.  Elles  étoient  vives  toutes  les  trois  ; 
on  n’appercevoit  aucun  fuintement  fur  les  deux 
premières  ;  fur  la  dernière  ,  il  s’élevoit  de  tems  en 
tems  des  petits  boutons  qui  laiffoient  fuinter  une 
humeur  claire  ,  mais  affez  âcre  pour  exciter  des 
démangeaifons  5c  des  cuiffons  ;  ces  boutons  grof- 
fiffoient  infenfiblement ,  fe  réuniffoient  ,  s’ou- 
vroient,  &  formoient  un  ulcère  fuperficiel  ,  du 
diamètre  d’une  pièce  de  fi x  fols  ;  cet  ulcère  fe  fer¬ 
moir  quelque  tems  après;  mais  la  dartre  fubfiftoit. 
Ces  alternatives  fe  fuccèdoient  depuis  environ  qua¬ 
tre  ans.  La  Malade  avoir  encore  ,  par  le  vagin  ,  un 
écoulement ,  quelquefois  jaunâtre  ,  ordinairement 
verdâtre,  qui  excitoit  des  démangeaifons  &  des 
cuiffons  très-vives  ,  &  qu’on  regardoit  comme  des 
fleurs  blanches  de  mauvaife  efpèce.  Depuis  quatre 
ans ,  elle  avoit  pris  des  bains ,  du  petit  lait ,  le 
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lait  d’âneffe  ,  les  pilules  de  ciguë,  les  pilules  de 
Bellofte ,  l’antimoine ,  le  fublimé  corrolif ,  &  même 
les  friâion's  mercurielles  .  mais  fans  aucun  fuccès. 
Elle  fe  mit  entre  mes  mains  dans  le  mois  de  Fé¬ 
vrier  1778.  Je  débutai  par  un  gros  de  Douce- 
amère  ,  que  je  portai ,  au  mois  d’Avril,  à  lix  gros. 
A  la  fin  de  ce  mois,  l’écoulement ,  qu’elle  éprou- 
voit  par  le  vagin ,  étoit  devenu  blanchâtre  &  très- 
confidérable ,  au  point  de  mouiller  trois  ou  quatre 
chauffoirs  tous  les  jours.  Dans  le  mois  de  Mai  * 
elle  fut  à  la  campagne ,  &  dans  la  crainte  qu’elle 
manquât  de  Douce-amère  allez  fraîche  ,  je  lui 
fubidituai  des  pilules  faites  avec  l’extrait  d.è  cette 
Plante.  Elle  en  prit  d’abord  fept ,  8c  les  pouffa 
jufqu’â  dix  ;  elle  les  continua  jufqu’au  mois  de 
Novembre.  Les  dartres  avoîent  difparu  dès  le 
mois  d’Août ,  &  les  fleurs  blanches  étoient  d\m 
blanc  très-clair ,  &  en  très-petite  quantité.  Depuis 
ce  tems-là  ,  il  n’a  plus  rien  reparu  ,  &  cette  Dame 
a  joui  d’une  parfaite  fanté.  Elle  a  repris  la  Douce- 
amère  l’année  fuivanre  pendant  trois  mois. 

Observation  V. 

Une  Dame  ,  âgée  d’environ  50  ans  ,  d’un  tem¬ 
pérament  phlegmatique  ,  accoutumée  à  une  via 
fédentaire  ,  8c  néanmoins  fe  laiffant  entraîner  aïk 
torrent  des  plaihrs  ,  fe  livrant  à  Fnfàge  des  liqueurs 
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fpiritueufes  &  des  mets  très-épicés ,  &  paffant  la 
plupart  des  nuits  au  jeu  ,  étoit  couverte ,  depuis 
neuf  ou  dix  ans ,  de  dartres  vives  ,  qui  occupoient 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  fon  vifage  feul  en 
étoit  exempt.  Elle  avoit  effayé  de  tous  les  remè¬ 
des  ,  mais  n’avoit  eu  la  patience  d’en  finir  aucun. 
Je  l’ai  vue  dans  le  mois  d’Avril  1778  $  elle  avoit 
commencé  alors  l’ufage  d’une  tifanne  faite  avec 
les  bois  fudorifiques.  Elle  commença  celui  de  la 
Douce-amère  ,  le  3  Mai ,  à  la  dofe  d’un  gros,  que 
j’avois  pouffé  jufqu’à  cinq  à  la  fin  du  mois  fuivant. 
Dès  1  es  premiers  jours,  le  remède  parut  vouloir 
pouffer  vers  les  felles  ;  la  Malade  ,  qui  n’alloit  à 
la  garde-robe ,  qu’au  moyen  des  lavemens  ,  pouffoit 
naturellement  deux  ou  trois  felles  par  jour  ;  mais 
cet  effet  ne  dura  qu’une  femaine.  Les  urines  de¬ 
vinrent  enfuite  abondantes  ,  &  ,  une  feule  fois , 
j’y  obfervai  un  fédiment  rougeâtre  ;  cet  effet  fe 
foutint  encore  peu  de  tems.  Vers  la  fin  du  mois 
de  Juin  ,  c’eft-à-dire  du  fécond  mois,  les  dartres 
avoient  difparu  ;  la  Malade  ,  fe  croyant  guérie  , 
vouloit  ceffer  le  remède  ;  mais  cette  difparition 
étoit  trop  prompte  ;  je  m’en  méfiai  ;  j’exigeai  la 
continuation  du  remède  &  je  le  portai  à  lix  & 
fept  gros.  Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  furvin- 
rent  des  agitations  ,  des  démangeaifons  ,  des  in- 
fomnies  ;  j’annonçai  une  éruption  prochaine.  Je 
confeiliai  le  petit  lait ,  les  bains ,  la  privation  des 
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alimens  chauds  &  des  boifTons  fpiritueufes  :  on 
n’en  fit  rien.  Enfin,  l’événement  juftifia  ma  pré- 
diéfion  :  vers  le  milieu  du  mois  d’Août ,  il  y  eut 
un  éruption  violente  ;  la  Malade  fe  décida  alors  à 
prendre  du  petit  lait  &  des  bains  ;  mais  fa  docilité 
ne  fut  pas  longue.  Le  huitième  jour  après  l’érup¬ 
tion  ,  il  parut  des  lueurs  très-confidérables  ,  qui 
furent  fuivies  tout  de  fuite  d’une  diminution  fen- 
fible  de  l’éruption  ;  mais  la  Malade  ayant  trouvé 
ces  fueurs  incommodes*  parce  qu’elles  ne  lui  per- 
mettoient  point  de  fuivre  fon  genre  ordinaire  de 
vie  ,  voulut  abfolument  quitter  le  remède ,  dans 
un  tetns  où  j’ofe  affurer  qu’elle  touchoit  au  mo¬ 
ment  d’une  guérifon  radicale. 

Observation  VI. 

Une  jeune  femme  de  vingt-deux  ans  *  accoucha 
en  1770  d’un  enfant,  dont  le  vifage  &  la  tête 
fe  trouvèrent  couverts  d’une  croûte  qu’on  regarda 
comme  une  galle  allez  commune  aux  enfans.  La 
mère  n’avoit  jamais  eu  des  dartres  ;  mais,  deux  mois 
après  fes  couches ,  elle  reffentit  des  démangeai- 
fons  à  la  vulve ,  qui  furent  fuivies  d’une  éruption 
dartreufe  dans  cette  partie.  Peu  de  tems  après  ,  il 
parut  une  autre  dartre  fur  le  ventre  autour  du 
nombril  :  enfin*  il  en  parut  d’autres fuccefïivement 
fur  différentes  parties  du  corps.  On  fit  toutes 
fortes  de  remèdes  à  la  Malade  :  on  lui  donna  même 
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les  friftions  mercurielles  ;  mais  tout  fut  inutile  ; 
il  parut  au  contraire  que  le  mercure  avoit  aug¬ 
menté  fon  mal. 

Je  la  vis  dans  le  mois  de  Novembre  1776  ;  je 
trouvai  une  dartre  vive  qui  occupait  les  grandes  &. 
petites  lèvres ,  &  s’étendoit  jufqu’à  l’anus  ôc  dans 
le  vagin  ;  il  découloit  de  ce  dernier  une  matière 
verdâtre  ,  dont  la  quantité  augmentoit ,  lorfque  j 'in- 
troduifois  le  doigt,  &  que  je  le  preffois  fortement  fur 
les  côtés.  Une  dartre  pareille  occupoit  le  tour  du 
nombril  ;  mais  elle  n’y  formoit  qu’un  cercle  d'envi¬ 
ron  un  travers  de  doigt  de  diamètre  ,  &  il  découioit 
du  nombril  une  humeur  pareille  à  celle  du  vagin.  La 
lèvre  inférieure  avoit  été  couverte  d’une  dartre 

qui  avoit  difparu ,  &  qui  avoit  laide  à  cette  par- 

» 

tie  une  grodeur  contre  nature  qui  en  rendoit  le 
mouvement  prefqu’impodible.  La  Malade  fe  plai- 
gnoit  en  même-tems  d’un  fentiment  de  chaleur 
&  de  cuiiTon  à  la  gorge  ;  je  ne  pus  y  didinguer 
autre  chofe  qu’une  rougeur  conddérable  j  elle  pré- 
tendoit  qu’elle  crachoit  quelquefois  des  matières 
pareilles  à  celles  qui  découloient  du  nombril  & 
du  vagin  :  mais  je  ne  les  ai  jamais  vues  ;  des  laf- 
litudes  fpontanées  ,  l’infomnie,,  la  perte  d’appétit, 
des  cuiffons  continuelles  à  la  vulve  ,  Sc  des  dé- 
mangeaifons  fréquentes  fur  toute  l’habitude  du 
corps  accompagnoient  cet  état. 

Je  vis  en  mème-tems l’enfant,  âgé  alors  de  fix  ans; 
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il  avoit  confervé  la  même  croûte  qu’il  avoit  porté 
en  naiffant ,  8c  qui  n’avait  fouffert  aucun  change¬ 
ment  \  il  en  fuintoit  de  te  ms  en  tems  une  féroûté 
ichoreufe  extrêmement  fétide.  L’enfant  paroiiToit 
d’ailleurs  bien  portant. 

Je  foupçonnai  d’abord  un  virus  vérolique  ;  les 
proteftations  les  plus  fortes  8c  les  plus  réitérées 
du  mari  &  de  la  femme  ,  l’honnêteté  de  cette 
dernière  ,  l’état  de  bonne  fanté  du  mari ,  du  père 
&  de  la  mère  de  la  femme  &  de  la  mère  du  mari , 
&  l’inutilité,  même  les  mauvais  effets  des  remèdes 
mercuriels ,  ne  pouvoient  me  raffiner.  Je  ne  ca¬ 
cherai  point  que  j’étois  perfuadé  de  l’exiffence  de 
ce  virus  ^  &  que  ce  ne  fut  que  par  complaifance 
que  je  parus  croire  qu’il  n’y  en  avoit  point. 

Je  me  déterminai  à  donner  la  Douce-amère , 
d’abord  à  la  dofe  d’un  gros  ,  que  j’augmentai 
d’un  gros  toutes  les  femaines  ,  jufqu’à  un©  once  : 
je  pouffai  même  la  dofe  jufqu’à  une  once  &  demie, 
mais  je  mis  plus  de  diffance  pour  faire  cette  der¬ 
nière  augmentation.  Je  la  fis  couper  avec  du  lait  de 
vache  pendant  deux  mois  :  je  mis  enfuite  la  Malade 
au  lait  d’âneiïe ,  matin  &  foir  :  je  lui  prefcrivis 
deux  bains  par  femaine  ,  qu’elle  continua  pendant 
quatre  mois.  Eile  fe  tint  à  l’ufage  de  la  Douce- 
amère  pendant  dix  mois. 

Durant  les  trois  premiers  mois ,  il  n’y  eut  aucun 
changement  dans  l’état  de  la  Malade  :  elle  avoit 
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feulement  repris  le  fommeil  &  l'appétit.  Au 
commencement  du  quatrième  mois  ,  les  urines , 
qui  ,  le  mois  précédent  ,  avoient  commencé  à 
être  plus  abondantes,,  furent  chargées  d’un  fédi- 
ment  tantôt  blanc ,  tantôt  rougeâtre  ;  les  Telles  de¬ 
vinrent  en  même-tems  plus  abondantes  ,  claires  , 
vifqueufes  ,  quelquefois  jaunâtres ,  quelquefois  ver¬ 
dâtres  ;  l’écoulement  du  vagin  &  du  nombril  aug¬ 
menta  confidérablement ,  mais  étoit  toujours  de 
la  même  nature  :  à  la  fin  de  ce  mois  ,  cet  écou¬ 
lement,  qui  fe  foutenoit  toujours  dans  la  même 
quantité  ,  commença  â  ne  plus  fournir  qu’une  fé- 
rolité  claire  &  limpide  :  dans  le  cours  du  cinquième 
mois  ,  les  fymptômes  commencèrent  à  diminuer  ; 
les  dartres  devinrent  moins  vives ,  moins  âcres  , 
moins  rouges  ;  le  fentiment  de  chaleur  &  de  cuiffon 
de  la  gorge  ,  les  lalTitudes ,  &  les  demangeaifons 
difparurent  entièrement  ;  les  Telles  prirent  de  la 
confifiance,  mais  furent  toujours  abondantes  :  la 
Malade  commença  à  reprendre  de  l’embonpoint. 
Dans  le  cours  du  fixième  mois  ,  les  dartres  difpa¬ 
rurent  entièrement;  il  ne  refia  plus  que  la  grofieur 
de  la  lèvre  inférieure ,  qui  céda  enfin  le  huitième 
mois.  La  Malade ,  malgré  fa  guérifon  ,  fut  affez 
docile  pour  continuer  encore  l’ufage  du  remède 
pendant  deux  mois.  Elle  efi  aujourd’hui  bien  por¬ 
tante. 

Le  traitement  de  l’enfant  fut  plus  court ,  &  fa 
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guerifon  plus  prompte.  Je  lui  donnai  la  Douce- 
amère  coupée  avec  du  lait  de  vache  ;  je  commençai 
par  un  demi  gros ,  que  je  pouffai  jufqu’à  quatre. 
L’enfant  n’en  fit  ufege  que  pendant  quatre  mois  ; 
les  croûtes  difparurent  dans  trois  mois, après  avoir 
jjetté  une  quantité  prodjgîeufe  de  férofité  verdâtre, 
qui  finit  par  être  claire  &  limpide.  Le  remède 
parut  agir  fur  lui  par  les  Tueurs  &  les  Telles. 

Observation  VI I.  * 

Une  jeune  Demoifeiie  de  Teize  ans  portoit  de¬ 
puis  quatre  ans  une  dartre  fur  chaque  Tourciî  ;  cette 
dartre  étoit  croûteufe  ,  &  la  croûte  étoit  épaiffe , 
dure ,  TpongieuTe  &  blanchâtre  ;  elle  couvroit  en¬ 
tièrement  les  deux  fourcils ,  au  point  qu’au  pre¬ 
mier  coup-d’œil ,  on  auroit  cru  qu’on  y  avoit  jette 
de  la  poudre.  Elle  a  commencé  la  Douce-amère 
à  la  fin  du  mois  de  Mai  dernier.,  qu’elle  a  pouffes 
jufqu’à  Teize  gros  dans  les  deux  premiers  mois* 
La  tranfpiration  s’eft  établie  afferment  ;  mais  les 
Telles  étoient  difficiles  ,  fèches  &  rares  ;  un  demi 
gros  de  Tené  pendant  huit  jours  les  a  rendues  fa¬ 
ciles  &  abondantes ,  &  elles  Te  font  foutenues 
dans  cet  état.  Dans  le  fécond  mois ,  elle  s’eft 
plainte  de  feux  à  la  tête  ;  l’orgeat  les  a  fait  dif- 
difparoître.  Le  troifième  mois ,  elle  a  éprouvé 
quelques  ébîouiffemens  &  une  foibleffe  dans  les 
jambes  :  fix  demi-bains  ont  calmé  ces  fymptômes. 
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Au  commencement  de  ce  même  mois ,  j’ai  fait  faire 
des  lotions  fur  les  dartres  avec  la  décoélion  de 
Douce-amère  :  huit  jours  après  ,  j’ai  enlevé  9  pref- 
que  en  une  feule  pièce  ,  la  croûte  de  chaque  fourcil  ; 
il  n’en  eft  relié  que  quelques  petits  lambeaux  qui 
ont  été  enlevés  de  même  quelques  jours  après  ; 
la  peau  s’eft  trouvée  très-belle  au  deflous  ;  il  n’y 
elf  pas  même  relié  de  rougeur  ,  &  ,  dans  trois 
mois ,  le  traitement  a  été  fini. 

Observation  VIII.* 

Une  autre  jeune  Demoifelle ,  âgée  de  18  ans  , 
avoit  éprouvé  ,  au  moment  de  la  première  érup¬ 
tion  de  fes  règles  ,  une  éruption  croûteufe  fur 
chaque  genou  ,  pour  laquelle  on  avoit  fait  beau¬ 
coup  de  remèdes.  Je  l’ai  vue  au  commencement 
du  mois  d’Avril  dernier  ;  j’ai  trouvé  une  croûte 
dartreufe  fort  dure,  fort  épaiffe  &  très-fèche  qui 
couvroit  chaque  genou  ,  &  s’étendoit  à  environ 
quatre  travers  de  doigts  au-deffus  <k  au-deffous; 
elle  avoit  une  dartre  pareille  derrière  chaque 
oreille  ,  mais  moins  fèche  ,  fe  fendant  quelquefois  , 
de  iaifiant  fuinter  alors  une  très-petite  quantité 
de  férofité.  Son  teint  étoit  jaune ,  fes  gencives 
gorgées  ,  la  bafe  des  dents  entourée  d’un  cercle 
d’un  rouge  livide  ;  mais  fes  règles  couloient  abon¬ 
damment  &  très-regulièrement.  Elle  a  commencé 
la  Douce-amère  le  iq  Avril  à  deux  gros;  elle 
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étoit  à  vingt  gros  le  11  Juillet ,  &  fa  continuée 
jufqu’au  19  du  mois  Suivant.  Le  4  Juin,,  j’ai  joint  à 
Fufage  de  la  Douce-amère  ,  celui  des  Sucs  de  creHon 
&  de  cerfeuil ,  qu’elle  a  continué  pendant  tout 
le  traitement.  Au  commencement  à€  Juillet ,  il 
ne  paroiffoit  encore  aucune  évacuation  ;  je  lui  ai 
donné  l’alkali  volatil,  &*  de  tems  en  tems,  un 
demi  gros  de  fené  :  peu  de  jours  après  ,  la  trans¬ 
piration  s’efl  établie ,  &  les  Selles  Sont  devenues 
fréquentes  8c  abondantes  :  ces  deux  évacuations 
Se  font  Soutenues  juSqu’à  la  fin.  Le  20  de  ce  mois , 
les  gencives  étoient  dégorgées  ,  &  quelques  jours 
après,  elles  furent  dans  l’état  naturel;  la  dartre 
des  oreilles  étoit  disparue  ;  mais  celles  des  ge¬ 
noux  paroiffoient  dans  le  même  état  ,  à  la  Seule 
différence  qu’elles  commençoient  à  blanchir.  Je 
les  fis  broifer  deux  fois  le  jour,  &  je  les  fis  laver 
auffi  deux  fois  le  jour  avec  la  décoélion  de  Douce- 
amère  ;  la  broffe  fît  tomber  infenfiblement  les  dar« 
très  en  farines  ,  &  ,  le  6  Août ,  il  ne  refloit  plus 
qu’une  rougeur  très-légère  ,  qui  fut  didipée  quatre 
jours  après  ,  au  point  qu’on  ne  pou  voit  plus  dis¬ 
tinguer  la  partie  qui  avoit  été  le  fiége  des  dartres. 
Le  teint  s’étoit  déjà  éclairci  depuis  quelque  tems, 
&  la  peau  du  viSage  fut  aufli  blanche  8c  aufli 
unie  que  celle  du  refie  du  corps. 
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OSERVATION  IX.  * 

Un  jeune  Seigneur,  âgé  d’environ  2  y  ans,  por- 
toit  depuis  fa  nailfance  un  vice  dartreux  qui  s’é- 
tôii'  manifefté  fou  vent  par  des  éruptions  fur  dif¬ 
férentes  parties  du  corps  ;  les  déiayans  ,  les  adou- 
CiiTans ,  les  incififs  ,  foit  végétaux  ,  foit  minéraux , 
Fa  nti  moine ,  les  fudorifîques  les  plus  aélifs ,  même 
le  fublimé  corrolif ,  avoient  été  employés  fuccef- 
iivement ,  mais  fans  fuceès. 

Je  Fai  vu  au  commencement  de  Décembre 
1779  ;  les  dartres  étoient  fixées  dans  ce  moment 
fur  le  front,  où  elles  formoient  une  efpèce  de 
couronne  , fur  les  oreilles,  qu’elles  couvroient  en 
entier  ,  fur  les  côtés  des  deux  joues,  fur  les  bras  , 
&  fur  les  mains  ;  elles  préientoient  des  croûtes 
comme  fpongieufes  &  grifâtres,  &c  îailioient  fuinter 
de  tems  en  tem$  une  humeur  fanieufe  très  âcre  ; 
je  trouvai  en  même-tems  ,  à  chaque  commilfure 
des  lèvres  ,  une  rhagade  ,  dont  les  bords  préien¬ 
toient  le  caractère  dartreux.  La  Douce-amère  , 
qu’il  commença  à  deux  gros  ,  parut  pouffer  d’a¬ 
bord  par  les  parties  mêmes  qui  étoient  le  liège 
des  dartres  ;  le  fuintement  devint  plus  confidé- 
rable ,  &  l’humeur  plus  épaiiTe  5c  infenliblement 
d’un  couleur  moins  foncée  ;  les  feiles  furent  conf- 
tamment  libres ,  fans  être  abondantes ,  les  urines 
de  tems  en  tems  troubles  ou  chargées  de  quel- 
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ques  nuages ,  mais  Tans  une  augmentation  de  quan¬ 
tité  ;  la  tranfpiration  s’établit  à  la  fin  du  premier 
mois ,  &  fe  foutint ,  mais  n’eut  lieu  que  la  nuit , 
&  ne  fût  jamais  confidérable.  Au  commencement 
de  Février ,  il  étoit  à  quatorze  gros  de  Douce- 
amère ,  &  il  ne  paroifibit  encore  aucun  change¬ 
ment  à  fes  dartres.  Les  gelées  de  Janvier  n’a- 
voieût  fufpendu  aucune  de  fes  évacuations  ;  mais 
celles  de  Février  les  fufpendirent  toutes  :  tout-â- 
coup  ,  le  ventre  fe  refiferra ,  la  tranfpiration  ceffa, 
le  fuintement  des  dartres  fe  fupprima  ;  les  demi- 
bains ,  le  petit  lait ,  le  fené  infufé  dans  la  décoc¬ 
tion  de  Douce-amère,  ne  produifirent  aucun 
effet  :  à  peine  obtins-je ,  dans  treize  jours  ,  deux 
felles  peu  abondantes ,  dures  &  fèches  ;  le  qua¬ 
torzième  ,  jour  du  dégel ,  le  ventre  s’ouvrit  tout- 
â-coup  ;  il  furvint  un  dévoiement  confidérable  , 
féreux  &  glaireux  :  dans  quatorze  heures  ,  le  Ma¬ 
lade  eut  quarante-deux  felles  ,  qui  le  jettèrent 
dans  un  état  confidérable  de  foibleffe  &  d’abat¬ 
tement  :  je  n’ofai  lui  prefcrire  aucun  remède 
propre  à  arrêter  ou  à  diminuer  cette  évacuation; 
le  Malade  paffa  enfin  de  l’abattement  à  un  fommeil 
paifible  pendant  dix  heures,  &  fut  furpris  très- 
agréablement  à  fon  réveil ,  de  voir  tomber  toutes 
les  croûtes  de  fes  dartres  ,  &  de  trouver  à  leur 
place  une  peau  aufii  belle  que  fi  elle  n’eut  jamais 
été  infeélée  d’aucun  yrce.  Il  a  continué  encore  la 
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Douce- amère  pendant  un  mois,  uniquement  pour 
rendre  fa  guéri  Ton  plus  folide. 

Observation  X.  * 

Une  Dame  âgée  d’environ  50  ans,  gardoit  depuis 
plimeurs  années  une  douleur  rhumatique  qui  oc¬ 
cupait  principalement  le  bras  droit  8c  l’épaule  du 
même  coté  ,  &  qui ,  plusieurs  fois  dans  Tannée  , 
devenoit  très-violente  ;  elle  étoit  furvenue  à  la 
fuite  d’un  peu  d’humidité  qu’elle  avoit  contrariée 
dans  le  tems  de  fes  règles,  &  qui  les  avoit  arrê¬ 
tées.  Cette  douleur  étoit  devenue  plus  vive  & 
plus  fréquente  depuis  le  moment  où,  fuivant 
l’ordre  de  la  nature  fes  règles  avoient  ceffé.  Elle 
étoit  fujette  en  même-tems  à  des  crifpations  fré¬ 
quentes  dans  les  entrailles  ,  qui  étoient  excitées 
aifément  par  toute  forte  de  remèdes  tant  foit  peu 
chauds  ou  actifs.  Deux  ans  après  l’époque  de  la 
ceffation  de  fes  règles  ,  il  lui  eft  furvenu  tout-à- 
coup  ,  au  printems  dernier ,  une  éruption  croû- 
teufe  fur  tout  le  corps ,  &  principalement  au  vi- 
fage  :  cette  éruption  n’étoit  marquée  fur  le  nez 
&  fur  la  lèvre  fupérieure  par  aucune  croûte,  mais 
par  une  tuméfaélion  ,  8c  une  roideur  û  confidé- 
rable  ,  qu’elles  gênoient  la  parole  ,  8c  en  même- 
tems  par  une  rougeur  très-luifame  &  comme  éré- 
fipélateufe.  Elle  a  commencé  la  Douce-amère  au 
mois  d’Avril  dernier,  à  la  dofe  d’un  gros,  &  a 

augmenté 


de  la  Douce  -  amère. 

augmenté  de  gros  en  gros  jufqu’à  fix  ,  ou  elle  a 
été  mife  le  vingtième  jour  :  elle  a  pris  en  même- 
tems  tous  les  matins  un  verre  de  petit  lait.  Des 
maux  de  nerfs  allez  vioîens,  qui  font  furvénus 
trois  jours  après  ,  ont  fait  fufpendre  ces  remèdes  ; 
les  bains  ,  une  boiffon  abondante  d’orangeade  ,  & 
des  pilules  faites  avec  le  nitre  &  le  camphre  ,  ont 
été  employés  :  ces  accidens  fe  font  calmés  dans 
quelques  jours  à  la  fuite  d’une  augmentation  de 
l’éruption ,  8c  n’ont  plus  reparu  pendant  tout  le 
traitement.  La  Malade  a  répris  la  Douce-amère  à 
quatre  gros,  a  augmenté  de  deux  en  deux  gros* 
&  ed  parvenue  à  dix-neuf.  Les  fueurs  fé  font 
établies  vers  le  milieu  du  fécond  mois  ,  8c  fe  font 
foutenues  con  dam  ment ,  quoique  cette  Dame  fut 
dans  l’habitude  de  ne  jamais  fuer,  quelque  cha¬ 
leur  qu’elle  éprouvât ,  &  quelque  exercice  qu’elle 
fit.  Les  felles  ,  ordinairement  difficiles  &  rares  , 
font  devenues  en  même-tems  plus  faciles  ,  plus 
abondantes  &  plus  fréquentes  ;  je  les  ai  foutenues 
quelquefois  ^ quoique  très-rarement,  &  feulement 
vers  la  fin  du  traitement ,  par  un  demi-gros  de 
fené ,  qui  n’a  excité  aucune  crifparion  dans  les 
entrailles,  quoique  ce  fût  fon  effet  ordinaire.  Dès  le 
commencement  du  troilième  mois  ,  les  croûtes  fe 
font  defféchées  &  font  tombées ,  d’abord  fur  le 
corps  ,  enfuite  fur  le  vifagé  ,  enfin  fur  les  mains  : 
la  rougeur  &  la  tuméfa&ion  du  nez  &  de  la  lèvre 
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fupérieure  ont  rélifté  plus  long-tems  ;  mais  elles 
ont  diiparu  par  degrés  :  vers  le  vingtième  jour 
du  même  mois  ,  elles  n’exiftoient  plus ,  &  ces 
parties  avoient  repris  leur  volume  ordinaire  & 
leur  foupleffe  naturelle.  Dix  ou  douze  jours  après , 
il  s’efl:  fait  une  nouvelle  éruption  fur  les  mêmes 
parties  ,  mais  beaucoup  moins  conlidérable  ;  elle 
a  difparu  dans  huit  jours.  Depuis  cette  der¬ 
nière  époque  ,  il  n’a  plus  rien  reparu  ;  les  dou¬ 
leurs  rhumatiques  ne  fe  font  plus  faites  fentir ,  Sc 
depuis  le  mois  d’Août,  la  guérifon  fe  foutient 
conliamment. 

Observation  XI.4 

Un  enfant ,  âgé  de  quatre  ans  &  demi  ,  por- 
toit  depuis  fon  enfance  une  galle  qui  couvroit  ab- 
foiument  toute  la  tête,  le  cou,  les  épaules,  tout 
le  vifage  ,  à  l’exception  du  menton ,  une  partie 
de  la  poitrine,  &  les  aines.  Elle  formoit  fur  la 
tête  comme  de*  écailles  jaunâtres  ,  larges  d’en¬ 
viron  un  pouce ,  qui  fe  foulevoient  ,  &  laiffoient 
couler  prefque  continuellement  une  matière  pu¬ 
rulente  extrêmement  fétide  ;  les  écailles  étoient 
moins  larges  fur  le  vifage  ;  il  n’y  en  avoit  point 
fur  le  cou ,  les  épaules ,  la  poitrine  &.  les  aines  : 
la  galle  prenoit ,  fur  ces  parties  ,  le  caraftère 
d’une  dartre  fèche,  &  fouvent  très-animée.  Il  a 
commencé  la  Douce-amère  au  mois  de  Juillet 
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dernier  ,  à  la  dofe  d’un  gros  ,  qu’il  a  augmente  dê 
gros  en  gros  jufqu’à  dix ,  à  laquelle  dofe  il  étoie 
parvenu  le  15  Septembre.  Il  ne  s’eft  jamais  établi 
aucune  évacuation  ,  ni  par  les  Telles  ,  ni  par  les 
urines ,  ni  par  la  tranfpiration  ;  la  fuppuration  eil 
devenue  feulement  plus  abondante ,  &  l’a  été 
beaucoup  pendant  les  deux  premiers  mois.  J’ai 
cherché  à  provoquer  les  Telles  par  un  quart  de 
gros  de  fené  tous  les  jours  ,  continué  pendant 
prefque  la  moitié  du  traitement  ;  les  Telles  font 
devenues  plus  abondantes  ,  mais  ont  celle  toutes 
les  fois  que  j’ai  faitfufpendre  le  Téné.  Depuis  le  fé¬ 
cond  mois,  je  lui  ai  donné  quatre  grains  d’aikali 
volatil  tous  les  jours  ,  mais  Tans  aucun  fuccè?  :  il 
ne  s’efl  établi  aucune  tranfpiration.  Vers  le  milieu 
d’Oélobre  ,  il  n’y  avoit  prefqu’aucun  changement 
dans  Ton  état  ;  il  lui  efl  furvenu  tout-à-coup  une 
lièvre  allez  vive,  accompagnée  de  beaucoup  de 
chaleur ,  de  féchereffe  à  la  peau  ,  de  tous  les 
fymptômes  de  cacochylie  dans  les  premières  voies  , 
&  de  délire.  Cette  lièvre  ,  marquée  tous  les  jours 
par  des  redoublemens  de  quinze  ou  feize  heures, 
s’eü  terminée  dans  lix  jours  fans  prefque  aucune 
évacuation  par  les  Telles ,  mais  par  des  petites 
Tueurs  qui  Turvenoient  à  la  lin  de  chaque  redou¬ 
blement ,  &  qui  ont  laiffé  à  l’enfant  une  difpo- 
lition  à  la  tranfpiration  qu’il  n’avoit  jamais  eue. 
A  la  lin  du  dernier  redoublement ,  on  s’ert  ap« 
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perçu  que  ïes  croûtes  de  la  tête  8c  du  vifage 
étoient  defféchées  ,  &  tomboient  en  farine  :  ces 
parties  fe  font  nettoyées  des  deux  tiers  ;  le  cou  , 
les  épaules  8c  les  aines ,  ont  éprouvé  la  même 
révolution  ;  les  dartres  ,  dont  elles  étoient  le  fiége  , 
ont  difparu  des  deux  tiers  :  il  n’y  a  plus  eu  de 
fuppuration  ;  la  peau  a  été  belle  8c  unie  ,  8c  les 
croûtes  qui  ont  refîié  ,  n’ont  plus  préfenté  que  le 
caraélère  d’une  dartre  bénigne  8c  fèche.  Je  crois 
devoir  regarder  cette  fièvre  comme  dépurative  , 
&  excitée  par  la  nature  dans  un  moment  où  l’hu¬ 
meur  étoit  préparée  8c  mife  en  mouvement  par 
le  remède  ;  mais  cette  fièvre  n’a  été  ni  affez 
longue  ,  ni  affez  forte  pour  opérer  une  dépura¬ 
tion  complette. 

J’ai  vu  un  autre  exemple  d’une  fièvre  pareille 
fur  une  Dame  d’environ  22  ans ,  dont  l’effet  a 
été  complet  ;  elle  a  été  fuivie  de  la  difparition 
entière  de  tous  les  fymptômes  ;  elle  efl  furvenue 
à  la  fin  du  fécond  mois  de  l’ufage  de  la  Douce- 
amère, 

Observation  XII,* 

Communiquée  par  M ,  DE  Ch  J  ms  e  ru  3  Affocié 

ordinaire  de  la  Société  Royale  de  Médecine . 

Une  jeune  perfonne  ,  âgée  de  1 2  ans  ,  étoit  tour¬ 
mentée  annuellement  d’une  dartre  vive  8c  fluante  , 
dont  le  fiége  étoit  fort  incommode  ;  l’éruption 
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couvroit  les  cuiffes  &  les  hanches  par  plaques 
douloureufes.  Je  propofai  la  Douce-amère ,  comme 
un  dépuratif,  dont  M,  Carrère  a  voit  publié  ré¬ 
cemment  nombre  d’expériences  utiles.  Je  pref- 
crivis  la  feule  décoélion  ,  qui  ne  fut  portée  qu’à 
quatre  gros  de  tige  pour  la  plus  forte  dofe.  L’u- 
lage  gradué  en  a  été  fuivi  pendant  quatre  mois  * 
depuis  Juillet  jufqu’em  Novembre  :  c’étoit  à  cette 
époque  que  la  dartre  commençoit  à  redoubler 
chaque  année  ,  pour  devenir  bien  plus  incom¬ 
mode  l’hiver,  qu’elle  ne  l’avoit  été  pendant  la  belle 
faifon.  Ce  nouveau  remède  parut  produire  un 
effet  marqué  ;  il  avoir  été  joint  au  lait  Sc  aux 
bains  :  on  prolongea  la  diète  laélée  tout  l’hiver. 
La  Malade  paffa  bien  mieux  cette  faifon  qu’à  l’or¬ 
dinaire.  Depuis  cette  époque  ,  je  n’ai  plus  eu  de 
fes  nouvelles, 

Observation  XIII,* 

Communiquée  par  le  Même • 

Cinq  ou  fix  Malades  ,  qui  m’ont  confulté  pour 
des  maux  d’yeux ,  compliqués  de  vice  dartreux , 
ont  pris  la  Douce-amère  ,  foit  en  décoction  ,  foit 
en  extrait  ,  avec  l’adjonéfion  du  favon  ,  de  gom¬ 
mes  apéritives  ,  &  de  l’antimoine.  Le  traitement  , 
fuivi  d’après  mon  avis  ,  a  eu  du  fuccès. 
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Observation  XIV/ 

Communiquée  à  la  Société  Boy  ale  de  Médecine  par 
ikf,  MAZAKT  VE  CAZELLES  >  Correspondant  de 
cette  Société  3  &  Médecin  à  Touloufe . 

Mademoiselle  *** ,  âgée  de  60  ans ,  étoit  dé~ 
vorée  par  une  dartre  univerfelle ,  vive  8c  croû- 
teufe ,  8c  qui  étoit  fuppurante  aux  cuifles  ,  aux 
jambes  8c  aux  pieds.  Je  lui  fis  prendre  la  décoc¬ 
tion  de  Douce-amère  intérieurement  ;  j’y  joignis 
des  lotions  fur  les  parties  affeélées  avec  la  même 
décoéfion  ;  ces  lotions  calmoient  à  l’infiant  les  dé- 
mangeaifons.  Sa  cure  avançoit  avec  rapidité,  lorf- 
qu’après  avoir  refié  pendant  un  quart-d’heure  à 
la  fenêtre  par  un  tems  humide  8c  froid ,  elle 
éprouva  un  tremblement  aux  mains  ,  8c  un  en¬ 
gourdi  iTe  ment  de  la  langue  qui  Fempêchoit  de 
parler.  Elle  fe  mit  auprès  d’un  grand  feu  ;  après 
s’être  rechauffée  pendant  une  demi-heure  ^  les  ac- 
cidens  fubfiffoient  toujours  :  je  lui  fis  prendre  deux 
tafles  de  thé  au  lait  (i),  qui  les  diflipèrent  tout 
de  fuite  ,  8c  comme  par  enchantement.  Le  len- 

(i)  Je  n’attribue  ni  au  thé,  ni  au  lait,  la  cefiation  des  ac- 
eidens  ;  la  chaleur  de  cette  boiffon  hiffit  pour  opérer  cet  effet  ; 
elle  produit  intérieurement  un  fentiment  de  chaleur  ,  qui  ne 
peut  qu’accélérer  l'effet  de  la  chaleur  extérieure  produite  par 
le  feu.  (  Note  de  M .  Car  jrere  ). 
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demain ,  elle  continua  la  Douce-amère  ;  elle  fut 
radicalement  guérie  dans  i’efpace  de  trois  mois. 

Observation  XV,  * 

Communiquée  par  M.  B  A  RR  È  RE  ^  Médecin  de 
VHôpital  Militaire  du  Montlouis  ,  Correfpondant 
de  la  Société  Royale  de  Médecine , 

Une  Demoifelle  ,  âgée  de  28  ans,  d’une  allez 
bonne  confiitution ,  étoit  fujette  depuis  quelque 
tems  à  des  dartres  qui  paroiffoient  fuccëfiivement 
fur  différentes  parties  du  corps  ,  &  pour  lefquelles 
elle  avoit  fait  inutilement  plufieurs  remèdes.  L’hu¬ 
meur  dartreufe  fe  jetta  tout-à-coup  fur  l’oreille 
droite ,  qui  s’enflamma  ,  s’ulcéra  ,  &  fe  tuméfia 
au  point  de  parvenir  à  une  g  rôdeur  monitrueufe* 
Je  lui  prelcrwis  la  décoélion  de  tiges  de  Douce- 
amère  ^  d’abord  à  la  dofe  d’une  once  par  jour, 
&  quelques  jours  après  à  celle  de  deux  onces  , 
dans  quatre  verres  d’eau  réduits  à  deux  ,  mêlée 
avec  parties  égalés  de  lait.  L’ufage  de  ce  re¬ 
mède  ,  pendant  trois  femaines  ,  fuffit  pour  opérer 
fa  parfaite  guérifon  (1). 


(1)  M.  Barrsre  a  fait  cette  obfervation  au  Montlouis;  il 
s  efi  fervi  de  la  Douce-amère  qui  croit  aux  environs  de  cette 
Ville  ,  qui  eft  beaucoup  plus  a&iye  que  celle  de  Paris  ; 
c  e fi  à  cela  qu’il  faut  attribuer  une  guérifon  âufii  prompte. 

Eiv  .  * 
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Observation  XVI,* 
Communiquée  par  le  Même . 

Une  Dame  du  Montlouis  étoit  fujette  depuis 
dix-huit  mois  à  des  rougeurs  éréfipélateufes  très- 
confidérables  au  vifage ,  qui  difparoiffoient  8c  repa- 
roiffoient  tout  les  mois.  Les  remèdes  ordinaires 
ayant  été  inutiles  ,  je  lui  donnai  la  Douce  amère 
de  la  même  manière  ,  &  à  la  même  dofe  que  dans 
robfervation  précédente  ;  elle  étoit  alors  vers  la  fin 
de  fa  grofTeffe  :  elle  a  fait  ufage  de  ce  remède  pen¬ 
dant  trois  mois;  favoir.,  les  deux  derniers  mois 
de  fa  grofTeffe ,  &  un  mois  après  fes  couches  ; 
elle  en  a  obtenu  une  guérifon  parfaite ,  qui  fe  fou- 
tient  depuis  fix  mois. 

Observation  XVII.  * 

Communiquée  par  M.  CARCASSONNE  3  Médecin 
à  Perpignan  3  Correfpondant  de  la  Société  Royale 
de  Médecine . 

Un  homme  de  30  ans,  qui  portoit  depuis  plufieurs 
années  des  dartres  vives  fur  tout  le  vifage  ,  le  cou 
8c  la  poitrine  ,  me  confulta  au  commencement 
du  printems  1780.  Je  lui  donnai  la  décoêlion  de 
tiges  de  la  Douce  amère  ,  à  la  dofe  d’un  gros  ,  que 
j’augmentai  d’un  gros  tous  les  huit  jours  jufqifà 
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fix  gros  (1).  Quelques  naufées  furvinrent  dès  les 
premiers  jours  ;  mais  elles  cédèrent  â  un  purgatif. 
Vers  le  vingtième  jour,  il  s’établit  une  lueur  lé¬ 
gère  ,  qui  fe  foutint  pendant  quelques  jours  :  vers 
le  vingt-cinquième  jour ,  &  pendant  douze  ou 
quinze  jours  ,  les  urines  furent  troubles  &  blan* 
châtres  ;  elles  devinrent  enfuite  moins  colorées , 
&  prirent  enfin  une  couleur  citrine.  Les  Telles  fu¬ 
rent  tantôt  délayées ,  tantôt  un  peu  confinantes , 
&  fur  la  fin,  elles  devinrent  dures  &  un  peu  lé¬ 
chés.  Fendant  le  cours  du  traitement  ,  il  furvint 
des  plaques  rouges ,  des  boutons  ,  &  beaucoup  de 
démangeaifons  fur  les  parties  qui  étoient  le  liège 
des  dartres  „  &  fur  les  parties  voifines.  Dans  trois 
mois  ,  le  Malade  fut  abfolument  guéri  ^  &  la  ma¬ 
ladie  n’a  eu  aucun  retour.  Il  n’efi:  furvenu  ,  pen¬ 
dant  le  traitement ,  aucun  autre  accident  que  quel¬ 
ques  légers  étourdiffemens  ,  qui  durèrent  deux 
jours ,  &  qui  cefierent  au  moyen  de  quelques  la- 
vemens. 

Observation  XVIII/ 

Communiquée  par  le  Même . 

Une  Dame ,  âgée  de  27  ans ,  avoir  une  dartre 
vive  ,  boutonnée ,  &  ulcérée  ,  qui  occupoit  la  ré- 

%  j  ■  ■■  ■  '  "  ”  ’ 1  1  ,m~' 1  r,‘  "■ *  1  '■■  ■  ■  r  'a  ■■  ■  ■  m,r l"— 1  ■  ■ 

(1)  M.  Carcajjbnne  a  fait  les  traitemens  à  Perpignan  ,  où 
la  Douce-amère  eft  beaucoup  plus  afïlve  qu’à  Paris ,  ôc  où 
par  confequent  elle  réullit  à  une  bien  plus  petite  dofe. 
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gion  du  pubis  &  les  grandes  lèvres  ,  6c  qui  s*eten- 
doit  jufqu’à  l’anus ,  &  fur  toute  la  partie  corref- 
pondante  à  l’os  facrum.  Elle  commença  ,  au  mois 
de  Juin  1780  ,  l’ufage  de  la  décoélion  des  tiges  de 
Douce-amère  ,  coupée  avec  le  lait ,  d’abord  à  la 
dofe  d’un  gros.,  que  j’augmentai  de  demi-gros  tous 
les  cinq  jours  jufqu’à  fept  gros.  Le  dixième  &  le 
onzième  jour,  il  lui  furvint  des  légers  mouvemens 
convulfifs  aux  mains  &  aux  pieds  ;  &  le  quinzième, 
la  langue  devint  fèche  &  aride  :  je  lui  fis  prendre 
alors  du  petit  lait  &  des  émullions  légères ,  qui 
calmèrent  ces  accidens  ;  les  urines  furent  troubles 
pendant  dix  ou  douze  jours  ,  &  les  Telles  délayées; 
depuis  le  trentième  jufqu’au  quarante-cinquième 
jour  ,  il  parut,  tous  les  trois  jours,  un  léger  cours 
de  ventre ,  que  je  ne  cherchai  point  à  arrêter.  Il 
furvint  des  picottemens  dans  différentes  parties  du 
corps,  qui  cédèrent  à  quelques  bains,  &  au  fortir 
de  chaque  bain  ,  il  s’établiffoit  une  fueur  légère.  Il 
vint  enfuite  des  infomnies  :  je  les  calmai  avec  l’eau 
de  pourpier  &  de  laitue  ,  le  lirop  de  grenade  ,  &  la 
liqueur  minérale  anodyne  d’Hoffmann.  Les  dartres 
ont  abfolument  difparu  dans  deux  mois  &  demi, 
&  n’ont  plus  reparu  ;  je  lui  ai  fait  reprendre  cepen¬ 
dant  la  Douce-amère ,  par  précaution,  dans  le  cours 
de  l’automne.  Ses  règles  font ,  depuis  ce  tems-là  , 
plus  abondantes ,  qu’avant  l’ufage  de  ce  remède. 


de  la  Douce-amère . 

II. 

Surdité . 


?5 


La  métaflafe  dè  l’humeur  dartreufe  »  ou  des  au¬ 
tres  humeurs  analogues  ,  peut  avoir  lieu  dans  l’in¬ 
térieur  de  l’oreille  ,  comme  fur  les  autres  parties  du 
corps;  dans  ce  cas  9  elle  peut  être  fuivie  de  la  fur¬ 
dité  :  j’en  ai  vu  un  exemple.  La  Douce-amère  peut 
être  également  utile  dans  ce  cas-lâ  :  l’cbfervation 
fuivante  en  efi  une  preuve  ;  on  y  verra  que  cette 
Plante  a  agi  auffi  efficacement  qu’on  pouvoir  le  dé¬ 
lirer  ,  &  que  ii  la  Malade  n’en  a  pas  obtenu  l’effet 
qu’elle  pouvoir  en  attendre  ,  elle  ne  doit  en  ac¬ 
culer  qu’elle  même. 

Observation. 

Une  Dame ,  âgée  de  28  ans  9  d’un  tempérament 
extrêmement  vif,  &  fujette  à  des  maladies  de  nerfs> 
devînt  fourde  trois  mois  après  fes  premières  cou¬ 
ches.  On  attribua  fa  furdité  à  un  lait  répandu  ,  & 
on  lui  fit  des  remèdes  analogues  à  l’idée  qu’on 
s’étoit  faite  de  la  caufe  de  fa  maladie.  Je  la  vis 
pour  la  première  fois  au  commencement  de  1776, 
c’efi-à-dire  trois  ou  quatre  ans  après  le  commen¬ 
cement  de  fa  furdité  ;  je  ne  fus  même  appellé  que 
relativement  à  fa  maladie  des  nerfs.  Trois  ou  quatm 
mois  après  ,  j’apperçuspar  hafard  une  rougeur  très- 
peu  étendue  entre  le  pouce  &  le  doigt  index  de 
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la  main  gauche ,  &  je  la  jugeai  dartreufe.  Cette  - 
decouverte  me  fit  quefiionner  la  Malade  ;  elle  me 
dit  9  qu’elle  fentoit  quelquefois  des  démangeaifons 
dans  l’oreille,  &  que  de  tems  en  tems  il  en  dé- 
couloit  une  matière  qui  avoit  une  très-mauvaife 
odeur.  Par  l’infpeélion  que  je  fis  alors  de  l’oreille , 
j’y  apperçus  difiinélement  une  dartre  ,  qui  paroif- 
foit  pénétrer  dans  l’intérieur  ,  mais  que  je  ne  pou- 
vois  fuivre  dans  toute  fon  étendue.  Je  confeillai 
l’ufage  intérieur  de  la  Douce-amère ,  &  des  injec¬ 
tions  dans  l’oreille  avec  la  décoction  de  cette 
même  Plante.  A  la  fin  du  fécond  mois  ,  la  furdité 
diminua  ;  peu  de  tems  après ,  la  Malade  entendoit 
à  merveille ,  &  paroiffoit  toucher  au  moment 
d’une  guérifon  radicale.  Elle  alla  alors  à  la  cam¬ 
pagne,  où  elle  eut  l’imprudence  de  pafler  toutes 
les  nuits,  depuis  dix  heures  jufqu’à  minuit  ou  une 
heure  ,  couchée  fur  le  gazon,  Sc  expofée  au  ferein. 
Une  de  ces  nuits ,  en  rentrant  chez  elle  ,  elle  fe 
trouva  tout-à-coup  aufïi  fourde  qu’elle  eut  jamais 
été.  Elle  cefia ,  de  fon  propre  mouvement ,  l’ufage 
de  la  Douce-mère.  Elle  continua  de  refier  à  la 
campagne ,  où  elle  occupoit  un  appartement  hu¬ 
mide  ,  au  rez-de-chaufiee  ,  fur  un  jardin.  Elle  y 
gagna  une  hydropif  e ,  à  laquelle  elle  avoit  eu  des 
difpofitions  quatre  ans  avant.  Elle  revint  tout  de 
fuite  à  Paris.  Après  l’avoir  guérie  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  je  ne  pus  l’engager  à  reprendre  le  remède , 
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qui  avoit  paru  lui  faire  du  bien  ;  elle  s’y  refufa 
conftamment  ,  fous  prétexte  que  fon  hydropifie 
ne  venoit  que  de  l’ufage  de  la  Douce-amère  ,  St 
elle  a  confervé  fa  furdité. 

I  I  I. 

Maux  de  Nerfs. 

fir  ■*  '  ‘ 

L’humeur  dartreufe ,  ou  les  humeurs  analogues  , 
peuvent  fe  fixer  fur  l’origine  des  nerfs  ,  ou  porter 
fur  ces  parties  une  irritation  plus  ou  moins  vive  , 
&  plus  ou  moins  confiante  :  dans  l’un  Sc  l’autre 
cas ,  elles  peuvent  donner  lieu  à  cette  maladie  que 
nous  connoiffons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  maux 
de  nerfs .  J’en  ai  vu  plufieurs  exemples ,  &  je  pour- 
rois  rapporter  plufieurs  obfervations  de  guérifons 
de  ces  maladies  avec  la  Douce-amère  :  je  me  con¬ 
tenterai  des  deux  fuivantes. 

! 

Observation  I. 

M.  le  Marquis  de  *** ,  étoit  tombé  dans  une 
maladie  de  nerfs  ,  à  la  fuite  de  la  difparition  d’une 
dartre ,  arrivée  depuis  cinq  ou  fix  ans  ;  la  durée 
confiante  de  la  maladie  ,  la  variété  &  Pa&ivité  des 
fymptômes  qui  l’accompagnoient ,  parmi  lefqueîs 
les  fpafmes  &  les  crifpations  ,  fouvent  douloureu- 
fes,du  bas-ventre,  jouoient  le  principal  rôle,  le 
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défaut  de  nourriture  par  l’impoffibilité  de  digérer 
aucune  efpèce  d’aliment ,  la  mélancholie  6c  les 
craintes  continuelles  qui  accompagnoient  cet  état , 
l’avoient  jetté  dans  le  dernier  degré  du  marafme. 
L’ufage  de  la  Douce-amère,  pendant  quatre  mois, 
joint  à  celui  du  lait  6c  du  chocolat ,  l’ont  guéri  en¬ 
tièrement  ;  fa  maladie  de  nerfs  a  aifparu  ,  6c  il  a 
pris  plus  d’embonpoint  qu’il  n’en  avoit  jamais  eu. 

Observation  II.* 

««• 

Une  Dame  d’une  naiffance  diffinguée  ,  âgée  de 
77  ans  ,  d’une  conffitution  maigre  &  fèche  ,  6c 
ayant  le  genre  nerveux  très-facile  à  irriter,  étoit 
finette  depuis  quinze  ou  vingt  ans  à  une  alterna¬ 
tive  cruelle  de  toux ,  &  de  cette  douleur  de  tête 
qui  ed:  connue  vulgairement  fous  le  nom  de  mi¬ 
graine  ;  toutes  les  fois  que  la  toux  ceffoit ,  la  dou¬ 
leur  de  tète  furvenoit;  à  peine  celle-ci  difparoif- 
foit  que  la  toux  revenoit ,  6c  cette  toux  étoit  con- 
vullive  ,  6c  marquée  par  des  quintes  longues  ,  très- 
violentes  ,  fouvent  réitérées  pendant  la  journée  , 

6c  lur-tout pendant  la  nuit,  &  accompagnées  quel- 

\ 

quefois  de  mouvemens  convullifs  dans  différentes 
parties  du  corps.  Je  l’ai  vue  dans  cet  état  le  9 
Mars  1780  ;  j’ai  regardé  ces  fymptômes  comme 
dépendans  d’un  état  convuilif  du  genre  nerveux  , 
occadonné  par  une  humeur  hétérogène  qui  s’étoit 
manifehée  autrefois  de  différentes  manières.  Je 
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lui  ai  donné  la  Douce-amère ,  d’abord  à  la  dofe 
d’un  gros  ;  je  l’ai  pouffée  infenfiblement  jufqu’à 
douze  :  au  commencement  d’Avril ,  il  furvint ,  par 
un  tems  devenu  froid  tou t-a- coup  5  des  mouve- 
mens  convulfifs  aux  lèvres  &  aux  paupières  ;  les 
approches  du  feu  9  ou  1  application  d’un  mouchoir 
pendant  quelque  tems  fur  ces  parties  ,  les  calmè¬ 
rent  toutes  les  fois  qu  ils  parurent  ;  j’appercus 
en  même-tems  une  nouvelle  irritation  du  genre 
nerveux;  je  prefcrivis  quelques  demi-bains  &  deux 
verres  de  petit  lait ,  auquel  je  fubdituai  enfuite  la 
limonade  pour  me  rendre  aux  defirs  de  la  Malade  ; 
après  quatre  ou  cinq  jours  ,  il  ne  parut  plus  aucun 
de  ces  fymptômes  ,  &  la  Malade  continua  1* 
Douce-amère.  A  la  fin  du  fécond  mois ,  la  toux , 
qui  avoit  commencé  depuis  dix  ou  douze  jours  à 
xi’être  plus  ni  fi  violente,  ni  fi  fréquente  ,  ceffa  en¬ 
tièrement;  la  douleur  de  tête  ne  reparut  point, 
&  depuis  ce  tems-Ià  ,  il  n’ef l  plus  furvenu  au¬ 
cune  des  alternatives  précédentes  de  douleur  de 
tete  &  de  toux.  Le  remède  n’a  provoqué  chez 
elle  aucune  évacuation  confidérable  ;  il  a  donné 

feulement  un  peu  plus  de  liberté  &  de  facilité 
aux  felles. 


So 
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I  V. 

Cr  a  CH  EME  N  T  PE  S  A  X  G  J  P  H  T  H  I  S  I  E 
RU  LM  O  N  AIRE  ,  ET  AUTRES  MAUX  PE 

Poitrine. 


Les  exemples  de  métaftafe  de  l’humeur  dar- 
treufe ,  ou  des  autres  humeurs  analogues  fur  les 
poumons, ne  font  pas  rares;  ils  font  au  contraire  très- 
fréquens  :  j’ofe  même  avancer  que  les  deux  tiers  des 
phthifies  pulmonaires  font  produites  par  une  caufe 
pareille  ;  il  r/efl  point  de  Médecin  qui  n’ait  lieu 
de  s’en  convaincre  tous  les  jours  ;  je  l’ai  vu  fou- 
vent  :  je  ms  contenterai  de  rapporter  les  trois 
obfervations  fuivantes.  J’en  donnerai  une  qua¬ 
trième  à  l’art.  Fleurs  blanches ,  Obf.  I. 

.  /*♦ 
Observation  I. 


Une  Religieufe  d’un  Ordre  très-auftère  ,  âgée 
d’environ  30  ou  32  ans,  &  née  d’un  père  dar- 
treux  ,  avoit  eu  dans  fa  jeuneffe  des  dartres  ,  qui 
n’avoient  point  paru  depuis  bien  long-tems  ;  de¬ 
puis  fon  entrée  en  religion  ,  elle  avoit  éprouvé 
prefque  continuellement  différentes  incommodités; 
il  lui  en  étoit  refté  des  douleurs  dans  les  membres , 
une  refpiration  difficile  &  très-gênée  ,  une  in- 
fomnie  fréquente  ,  une  éruption  laborieufe  &  im¬ 
parfaite  des  règles ,  enfuite  leur  fuppreffion  ,  une 

fièvre 
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fièvre  lente  avec  des  redoublemens  &  des  Tueurs 
no&urnes ,  une  toux  fèche  &  fréquente  ,  un  cra¬ 
chement  de  fang  qui  revenoit  de  tems  en  tems. 
Je  la  vis  dans  cet  état  le  8  Avril  1779  ;  la  fuppref- 
fion  des  règles  duroit  depuis  dix-huit  mois.  Je  la 
mis  à  l’ufage  de  4  Douce-amère  :  dès  le  fécond 
mois ,  il  fe  fit  fur  plufieurs  parties  de  fon  corps  , 
&  principalement  fur  les  mains  ,  une  vraie  érup¬ 
tion  dartreufe  ,  après  laquelle  la  fièvre  lente ,  les 
redoublemene  8c  les  Tueurs  difparurent ,  8c  le 
crachement  de  fang  cefFa  ;  les  règles  parurent  le 
troifième  mois ,  quoiqu’en  très-petite  quantité  ; 
elles  reparurent  le  mois  fuivant  ,  8c  furent  plus 
abondantes  ;  depuis  ce  moment  ,  elles  font  reve¬ 
nues  tous  les  mois  ;  l’éruption  dartreufe  difparut 
le  quatrième  mois ,  8c  la  Malade  fut  guérie.  Pen¬ 
dant  tout  le  traitement  elle  ne  cefla  jamais  de 
fuivre  la  règle  aufière  de  fon  Ordre  ,  &  de  fe  li¬ 
vrer  aux  exercices  rudes  &  pénibles  de  la  Maifon 
ou  elle  efi. 

Observation  IL 

Une  jeune  Dame  ,  à  la  fuite  de  la  rougeole 
qu’elle  eut  dans  fon  enfance  „  fut  fujette  à  une 
fluxion  aux  .yeux,  prefque  habituelle*,  inoculée 
enfuite  ,  elle  n’eut  qu’une  éruption  très-légère  de 
petite  vérole  ,  8c  la  fuppuration  fut  imparfaite  ; 
elle  éprouva  dès  ce  moment  des  nouvelles  in- 
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commodités  *  qu’il  feroit  trop  long  de  décrire  ici* 
Ces  deux  humeurs  de  rougeole  ôc  de  petite  vé¬ 
role  ,  devenues  dans  la  fuite  plus  avives  par  le 
mélange  d’une  humeur  laiteufe  ,  fs  dépofèrent 
principalement  dans  la  poitrine  ,  fans  avoir 
jamais  produit  aucune  éruption.  Je  vis  cette 
Dame  en  Septembre  1779  ;  je  la  trouvai  dans  le 
marafme  ,  avec  une  fièvre  lente  ,  une  toux  fré¬ 
quente,  tantôt  fèche ,  tantôt  accompagnée  d’une 
expeèloration  fufpeéle,  &  fouvent  de  crachats  fan- 
guinolens  ,  une  difficulté  de  refpirer,  des  douleurs 
prefque  continuelles  à  la  poitrine  &  au  dos  ;  fes 
règles  n’avoient  point  paru  depuis  quinze  ou  dix- 
huit  mois.  Je  la  mis  à  l’ufage  de  la  Douce-amère , 
qu’elle  pouffa  jufqu’à  dix  gros  ;  j’y  joignis  le 
lait  d’amandes  ,  dont  elle  fit  conftamment  fon  fou- 
per  en  y  trempant  un  peu  de  pain  ,  &  quelques 
bains.  Ses  règles  revinrent  dans  le  mois  de  No¬ 
vembre  ,  &  ne  manquèrent  plus  ;  fa  fièvre  lente 
difparut  à  la  fin  de  Décembre;  l’expeéloration  ne 
fut  plus  fufpeéle  ;  les  crachats  ceffèrent  aufii  d’être 
fanguinolens  ^  &  ne  préfentèrent  qu’une  matière 
fort  épaiffe  &  muqueufe  ;  la  toux  ceffa  entière¬ 
ment;  les  douleurs  de  la  poitrine  &  du  dos  difpa- 
rurent  en  même-tems  ;  enfin  ,  en  Janvier  1780  , 
elle  avoit  repris  fingulièrement  de  l’embonpoint , 
fon  teint  s’étoit  rétabli ,  fon  viiage  s’étoit  coloié  * 
&.  elle  étoit  guérie. 
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Observation  III. 

J’ai  vu  en  1772  une  Demoifelle  âgée  de  vingt 
ans,  qui,  à  la  fuite  de  la  répercuffion  d’une  dartre 
qu’elle  avoit  fur  le  vifage  ,  au  moyen  d’un  topi¬ 
que  ,  étoit  tombée  d^ns  un  état  bien  prochain  de 
la  phthylie  pulmonaire.  Elle  avoit  eu  d’abord  une 
toux  fèche  ,  qui  étoit  devenue  enfuite  humide  ; 
les  matières  qu’elle  crachoit ,  d’abord  fimplement 
lymphatiques ,  étaient  alors  tantôt  jaunâtres,  tantôt 
verdâtres ,  &  préfentoient  quelquefois  des  petits 
filets  de  fang.  Cette  toux  étoit  accompagnée  d’une 
fièvre  lente*  d’une  difficulté  de  refpirer,  de  petites 
fueurs  &  d’exacerbations  no&urnes  ;  la  Malade 
paroiffoit  être  dans  le  premier  dégré  du  marafme* 
Les  adouciffans ,  les  béchiques  ,  les  balfamiques , 
le  lait  d’âneffe  avoient  été  employés;  on  avoit  fait 
un  cautère  ;  on  en  avoit  fait  enfuite  un  fécond  ;  tous 
ces  fecours  avoient  été  inutiles.  J’entretins  les 
cautères  ;  je  laiffai  la  Malade  au  lait  d’âneffe  ;  j’y 
joignis  l’ufage  de  la  Douce-amère  ,  que  je  donnai  le 
premier  jour  à  un  gros ,  le  cinquième  à  deux  ,  le 
dixième  à  quatre  ,  le  feizième  à  lix  ,  le  vingt- 
cinquième  à  huit ,  &  le  trentième  à  dix.  Au  com¬ 
mencement  du  fécond  mois  ,  les  crachats  furent 
plus  abondans  ,  verdâtres  pendant  huit  jours  ,  en- 
fuite  blanchâtres  &  vifqueux.  Vers  le  quinzième 
jour  du  fécond  mois ,  il  furvint  une  diarrhée 

Fij 


I 


84  Propriétés  s  ufages  &  effets 

légère  ,  qui  fe  foutint  pendant  quinze  ou  dix-huit 
jours  ;  la  toux  avoit  déjà  commencé  à  diminuer  ; 
les  fueurs  &  les  exacerbations  noéfurnes  difparu- 
rent  vers  le  même  tems.  La  fièvre  lente  cefla  au 
commencement  du  troifième  mois  ;  enfin  ,  à  la 
fin  de  ce  même  mois  ,  la  Malade  fe  trouva  ab- 
folument  guérie. 

Observation  IV,* 

Far  M.  Dur  AN  de  „  Médecin  à  Dijon ,  Affocié 
Regnicole  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 

La  femme  d’un  Laboureur  de  Beaumont ,  ayant 
appliqué  fur  une  dartre  une  pommade  répereuffive, 
eut  une  fièvre  continue ,  des  déchiremens  affreux 
dans  la  poitrine  ,  des  palpitations  &  des  foiblefles. 
Les  faignées  ,  les  adouciffans  ,  les  bains  ,  un  cau¬ 
tère  ,  &  beaucoup  d’autres  remèdes ,  avoient  été 
mis  en  ufage  fans  fuccès  ;  la  Douce-amère  a  rendu 
à  cette  femme  fon.  embonpoint  ,  &  ,  fans  lui  pro* 
curer  fa  première  fanté ,  l’a  mife  en  état  de  va¬ 
quer  à  fes  affaires. 

Observation  V.  * 

Far  le  Meme . 

A  la  fuite  d’une  fluxion  de  poitrine  catharrale  ^ 
une  femme  confervoit  une  toux  opiniâtre  qui  aug- 
mentoit  le  foir ,  &  la  fatiguoit  toutes  les  nuits  ;  fa 
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refpiration  étoit  laborieufe;  elle  fentoit  fon  point 
dans  les  efforts  de  la  toux ,  &  ne  rejettoit  que  des 
vifcofités.  Le  foir ,  elle  avoir  le  pouls  inégal ,  avec 
une  chaleur  âcre  à  la  paûme  des  mains.  Il  n’eff 
aucun  Médecin  qui  ignore  combien  aifément  ces 
accidens  dégénèrent  en  pulmonie.  La  foibleffe  de 
la  Malade  ne  permettoit  plus  la  faignée.  Les  nar¬ 
cotiques  n’eurent  aucun  effet  ;  mais  la  décoftion 
de  Douce-amère  calma  dès  la  fécondé  nuit  ,  & 
dans  huit  jours  ,  la  toux  fut  diflipée.  Il  furvint  à 
la  joue  une  fluxion  qui  fatigua  affez  long-rems  la 
Malade  5  mais  fans  aucun  danger  ;  c’étoit  fans- 
doute  l’effet  de  l’humeur  déplacée  de  la  poitrine 
par  l’aéliion  du  remède  dépuratif. 

M.  Durande  affure  s’être  convaincu  ,  par  plu- 
fieurs  obfervations  heureufes  ,  de  l’utilité  de  la 
Douce-amère  à  la  fin  des  fièvres  catharrales, 

V. 

Fluxions . 

J’ai  déjà  rapporté  quelques  exemples  de  fluxions 
habituelles  9  guéries  par  l’ufage  de  la  Douce- 
amère  (  voye^  art.  RHUMATISME ,  Obf.  I  s  & 
art.  ULCÈRES ,  Obf.  IF.  )  J’y  joindrai  l’obfer- 
vation  fuivante. 
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Observation.  * 

Un  jeune  Militaire ,  âgé  d’environ  22  ans , 
étoit  fujet  depuis  long-tems  à  une  inflammation 
considérable  des  paupières ,  accompagnée  de  gon¬ 
flement  &  de  dureté  de  ces  parties  ,  &  d’un  gon¬ 
flement  très-confidérable  de  la  lèvre  Supérieure  6c 
du  bout  du  nez  ;  ces  deux  dernières  parties  étoient 
couvertes  fouvent  d’une  rougeur ,  6c  quelquefois 
de  légères  écailles.  Cette  incommodité  lui  étoit 
furvenue  depuis  neuf  ou  dix  ans  à  la  fuite  de  la 
petite  vérole.  Il  avoir  employé  une  quantité  pro- 
digieufe  de  remèdes  ,  les  délayans  ,  les  adoucif- 
fans ,  les  raffraichiflans ,  les  fondans  ,  même 
les  mercuriels  ,  foit  en  friétion,  foit  intérieure¬ 
ment  ;  les  topiques  employés  communément  par 
les  Oculifles  n’avoient  pas  été  négligés  ;  tous  ces 
remèdes  avoient  été  inutiles  :  un  cautère  n’avoit 
pas  eu  plus  de  fuccès.  Il  a  commencé  l’ufage  de 
la  «Douce-amère  le  28  Décembre  1779  à  la  dofe 
de  deux  gros,  qu’il  a  augmenté  infendblement  de 
deux  gros  en  deux  gros  ;  dès  le  commencement  du 
fécond  mois  ,  quoique  dans  le  fort  des  gelées  ,  les 
fueurs  ont  commencé  à  paroître,  ont  augmenté  in- 
fenfiblement  ,  &  fe  font  foutenues  conflamment 
durant  la  nuit  fur  tout  le  corps  ,  6c  dans  le  jour  , 
fous  les  aiflelles  6c  fur  le  creux  de  la  main.  Quinze 
jours  après ,  les  yeux  ont  commencé  à  être  moins 
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rouges  &  à  fe  défenfler  9  8c  il  a  paru  en  même- 
tems  une  rougeur  vive  &  luifante  au  bout  du 
nez  ,  &  une  éruption  croûteufe  fur  la  lèvre  fupé- 
rieure  :  le  Malade  étoit  alors  à  douze  gros.  J’ai 
augmenté  de  gros  en  gros  jufqu’à  quinze  ;  les 
fueurs  fe  font  foutenues  conftamment  ;  les  croûtes 
des  lèvres  font  tombées  ;  le  nez  &  les  paupières  fe 
font  défendes  ,  &  les  rougeurs  ont  abfolument  dif. 
paru.  A  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  le  Malade  paroif- 
foit  abfolument  guéri  ;  mais  perfuadé  que  fa  gué- 
rifon  étoit  encore  imparfaite ,  je  lui  confeillai  de  con¬ 
tinuer  le  même  remède  pendant  un  mois.  Au  com¬ 
mencement  du  mois  d’Avril ,  il  a  eu  l’imprudence 
de  relier  expofé  pendant  deux  heures  à  la  pluie  ,  & 
à  un  vent  violent  &.  froid  ;  les  fueurs  fe  font  ar¬ 
rêtées  ;  il  a  éprouvé  un  mal-aife  général ,  des  frif- 
fons  irréguliers  ,  un  fentiment  de  pefanteur  à  la 
tête ,  un  abattement  univerfel  ;  j’ai  cherché  à  rap- 
peller  les  fueurs  ,  mais  fans  fuccès  ;  après  huit 
jours ,  la  fièvre  eft  furvenue  fous^  la  forme  de  dou¬ 
ble-tierce  ;  elle  a  réliflé  pendant  douze  jours  à  tous 
les  remèdes ,  &  s’eft  terminée  enfin  fpontanément 
par  une  nouvelle  apparition  de  tous  les  fymp- 
tômes  que  le  Malade  a  éprouvés  ;  il  s’y  étoit  joint 
un  engorgement  confidérable  des  glandes  des 
aines  ,  du  cou  &  des  aiffelles.  Je  lui  ai  fait  re¬ 
prendre  la  Douce-amère,  qu’il  a  poulfée  jufqu’à 
vingt  gros  :  après  quelques  demi-bains ,  Sc  Tufage 
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du  petit  lait  pendant  quinze  jours,  j’y  ai  joint 
l’alkali  volatil  en  pilules  ,  dont  j’ai  pouffé  la  dofe 
jufqu’à  feize  grains  par  jour  ;  les  fueurs  ont  com¬ 
mencé  à  reparoître  ,  ont  augmenté  „  &  fe  font  fou- 
tenues  :  j’ai  provoqué  les  feiles  ,  devenues  rares 
&  difficiles  ,  par  un  demi-gros  de  fené  en  infu- 
fion  dans  la  décoélion  de  Douce-amère.  A  la  fin 
du  mois  de  Mai  ,  tous  les  fymptômes  avoient  di¬ 
minué  de  plus  de  moitié,  &  vers  le  io  Juin  ,  ils 
avoient  tous  difparu.  La  guérifon  s’eft  foutenue 
jufqu’à  ce  moment. 

V  I. 

Fleurs  blanches . 

* 

Les  fleurs  blanches  ,  auxquelles  les  femmes  font 
fujettes  ,  dépendent  fouvent  d’une  humeur  pareille 
à  celles  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  ;  j’en  ai  rapporté 
déjà  quelques  exemples  (  voye^  art .  DARTRES  * 
Obff  IV  &  VI  ).  J’y  joindrai  les  deux  fuivans. 

Observation  I.  * 

Une  jeune  Dame  ,  âgée  de  22  ans,  avoit  été 
fujette  dans  fon  enfance  à  des  légères  fluxions  aux 
yeux  ,  &  à  des  petites  rougeurs  qui  paroifioient 
quelquefois  fur  le  vifage  ;  ces  fymptômes  ,  qui 
étoient  ffuvenus  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  , 
difparurent  abfolument  à  l’âge  de  quatorze  ans, 


de  la  Douce-amère.  89 

au  moment  de  la  première  éruption  des  règles, 
ïls  reparurent  de  nouveau  à  18  ans,  à  la  fuite  de 
fes  premières  couches  ,  &  difparurent ,  deux  ans 
après,  à  fçs  fécondés  couches  ;  mais  il  lui  refia 
de  ces  dernières  un  écoulement  par  le  vagin , 
tantôt  jaunâtre ,  tantôt  verdâtre  ,  qu’on  prit  d’a¬ 
bord  pour  des  fleurs  blanches  de  mauvais  carac¬ 
tère  *  &  enfuite  pour  l’effet  d’un  lait  répandu. 
Des  remèdes  multipliés  &.  variés  à  l’infini  pen¬ 
dant  un  an  ,  furent  fans  fuccès.  Au  mois  de  Jan¬ 
vier  1780  ,  elle  fuivit  le  confeil  imprudent  d’un 
Chirurgien  ,  qui  lui  fit  faire  des  injeélions  ,  d’a¬ 
bord  avec  une  décoéïion  de  rofes  rouges  dans  le 
vin  ,  enfuite  avec  l’eau  végéto-minérale  ,  enfin 
avec  le  jus  de  citron;  l’écoulement  s’arrêta  fubi- 
tement  ;  mais  il  lui  furvint  tout  de  fuite  des 
maux  de  nerfs ,  qu’elle  n’avoit  jamais  éprouvés  , 
&  qui  ,  après  quinze  jours  ,  cédèrent  &  firent 
place  à  une  toux  fèche  &  convulfive  ,  &  enfin  à 
un  crachement  de  fang  qui  furvint  en  Février. 
Son  Médecin  connut  la  vraie  caufe  de  fa  ma¬ 
ladie  ,  &  travailla  à  rappeller  l’ancien  écoule¬ 
ment:  il  ne  put  y  réufïir;  mais  la  nature  vint  à 
fon  fecours  ;  il  fe  fit  tout-à-coup  ,  un  mois  après , 
une  éruption  croûteufe  aux  grandes  lèvres  &  fur 
la  partie  fupérieure  &  interne  de  chaque  cuiffe;  dès 
ce  moment ,  les  accidens  cédèrent.  Son  Médecin 
lui  donna  alors  la  Douce-amère  ,  qu’elle  com- 
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mença  en  Avril  dernier ,  &  qu’elle  a  continuée 
pendant  quatre  mois  ;  elle  n’en  a  éprouvé  d’autre 
effet  que  de  voir  rétablir  fon  ancien  écoulement , 
qui  reparut  au  commencement  du  troilième  mois. 
Elle  me  confulta  .au  commencement  du  mois 
d’Août  ;  je  crus  que  la  Douce-amère  n’avoit  man¬ 
qué  fon  effet,  que  parce  qu’elle  n’avoit  pas  été 
bien  adminiffrée  ;  je  la  lui  ai  donnée  en  commen¬ 
çant  par  une  once,  &  je  l’avois  pouffée  à  dix- 
huit  gros  dans  le  premier  mois  ;  j’y  ai  joint  des 
demi-bains ,  des  lotions  &  des  injeéïions  adou- 
ciffantes  ,  &  alternativement  l’alkali  volatil  &  le 
fené.  L’écoulement  eff  devenu  plus  considérable  ; 
j’ai  obtenu  en  même-tems  des  fueurs  &  des  Telles 
affez  abondantes  ;  l’expeéloration  s’eff  établie  ,  8c 
a  fourni  pendant  un  mois  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  crachats ,  d’abord  jaunâtres ,  enfuite  blan¬ 
châtres  ,  mais  épais  8c  vifqueux.  Au  commence¬ 
ment  du  fécond  mois ,  l’écoulement  eff  devenu 
blanc  ,  &  a  diminué  infenfiblement  ;  en  même- 
tems  les  croûtes  ont  commencé  à  tomber,  &  , 
dans  deux  mois,  la  guérifon  a  été  parfaite.  J’ai 
attribué  cette  prompte  guérifon  à  la  quantité  de 
Douce-amère  que  la  Malade  avoit  déjà  prife  pen¬ 
dant  quatre  mois  ,  &  qui  a  fravé  la  voie  à  celle 
que  j’ai  donnée  enfuite. 
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Observation  IL  * 

Une  Dame,  âgée  d’environ  33  ans  ,  avoir  de¬ 
puis  cinq  ou  fix  ans  un  écoulement  par  le  vagin , 
quelquefois  jaunâtre  ,  fouvent  verdâtre  ,  &  tou¬ 
jours  abondant  8c  très-épais  ;  il  étoit  il  âcre  ,  que 
non-feulement  il  occafionnoit  dans  la  vulve  des 
chaleurs ,  des  démangeaifons  8c  des  picottemens  , 
mais  même  quelquefois  des  excoriations  qui 
avoient  toutes  les  apparences  d’ulcères.  On  avoit 
pris  d’abord  cet  écoulement  pour  des  fleurs  blan¬ 
ches  ,  8c  on  avoit  épuifé  toutes  les  reflburces  de 
l’Art  ;  on  avoit  foupçonné  enfuite  un  vice  véné¬ 
rien  ,  8c  on  l’avoit  traitée  d’après  cette  conjec¬ 
ture  ,  mais  fans  fuccès.  Je  l’ai  vue  dans  cet  état 
au  mois  de  Mai  1780;  elle  s’efl  plainte  en  même- 
tems  d’une  chaleur  prefque  confiante  ,  8c  accom¬ 
pagnée  quelquefois  d’un  léger  fentiment  de  titil¬ 
lation  ,  ou  démangeaifon  à  la  région  de  la  matrice 
8c  dans  le  vagin.  J’ai  trouvé  l’oriflce  de  la  matrice 
gonflé ,  dur  8c  très-rude  au  toucher  ,  8c  le  vagin 
également  rude  8c  comme  raboteux.  J’ai  foup¬ 
çonné  une  dartre  fuppurante  à  la  matrice  8c  au 
vagin  ,  8c  j’ai  cru  que  la  matière  verdâtre  qui  fortoit 
fous  la  forme  de  fleurs  blanches  ,  étoit  en  partie  une 
matière  purulente  qui  fuintoit  de  ces  dartres.  J’ai 
mis  la  Malade  à  la  Douce-amère  ,  dont  elle  a 
pouffé  la  dofe  jufqu’à  feize  gros  dans  trois  mois^ 
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j’y  ai  joint  des  injections  adoucilfantes  ,  répétées 
deux  fois  par  jour,  des  demi-bains  trois  fois  la  fe- 
xnaine  ,  8c  deux  verres  de  lait  d’amandes  tous  les 
jours.  Après  les  quinze  premiers  jours ,  l’écoule¬ 
ment  efl  devenu  plus  abondant ,  &  les  déman- 
geaifons  plus  confidérables  :  vers  le  milieu  du  fé¬ 
cond  mors ,  il  s’efl  fait  une  éruption  dartreufe  fur 
les  grandes  lèvres  :  dès  ce  moment ,  l’écoulement 
a  changé  de  couleur  ;  il  efl  devenu  jaunâtre  ,  8c 
cette  couleur  jaune  s’efl  éclaircie  infenlibiement , 
au  point  que  ,  dans  les  quinze  jours  fuivans  ,  il  a 
été  abfolument  blanc  ;  les  démangeaifons  ont  cefFé 
alors  entièrement  ;  les  dartres  qui  avoient  paru 
aux  grandes  lèvres  ,  ont  commencé  aufïi  à  dimi¬ 
nuer  :  vers  le  milieu  du  troifième  mois ,  elles 
n’exiftoient  plus  ,  &  l’écoulement  étoit  devenu 
très-léger  8c  d’un  beau  blanc.  J’ai  trouvé  en  mème- 
tems  l’orifice  de  la  matrice  abfolument  dégorgé 
êc  fouple.,  8c  les  parois  du  vagin  liffes  ,  unies,  8c 
aufîi  fouples  que  dans  l’état  naturel.  La  Malade  a 
continué  encore  la  Douce-amère  pendant  un  mois, 
&  l’a  finie  à  la  fin  du  mois  d’Août;  depuis  ce  tems- 
là  ,  elle  n’a  plus  éprouvé  aucun  des  accidens  pré- 
cédens. 

J’ai  fait  ici  une  obfervation  fingulière ,  la  gorge 
de  cette  Dame  étoit  flafque  8c  mollafie  ;  depuis 
fa  guérifon ,  elle  a  repris  fon  ancienne  fermeté. 
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Tels  font  les  cas  dans  lefquels  j’ai  employé 
la  Douce-amère  ;  j’aurais  pu  multiplier  le  nom¬ 
bre  des  obfervations  ;  elles  auroient  fourni  autant 
de  preuves  nouvelles  des  fuccès  de  ce  remède  ; 
mais  j’ai  cru  devoir  me  borner  à  celles  que  j’ai 
regardées  comme  les  plus  intéreffantes  ;  elles  fuf- 
fifent  pour  démontrer  les  avantages  qu’on  peut 
retirer  de  cette  Plante  qui  avoir  été  très-peu  en 
ufage  jufqu’ici  ,  &  pour  engager  les  Praticiens  à 
l’employer  fans  crainte. 

J’avoue  cependant  que  les  effets  de  cette  Plante 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes  ;  je  ne  la  donne 
pas  comme  un  remède  certain  &  fpécifîque,  dont 
l’effet  foit  infaillible  chez  tous  les  fujets  ;  j’ai  vu 
des  Malades  que  je  n’ai  pu  parvenir  à  guérir ,  Sc 
quelquefois  cette  Plante  n’a  opéré  entre  mes  mains 
aucun  changement  dans  l’état  des  fymptômes  ; 
cela  peut  dépendre  tantôt  de  la  nature  de  la  ma¬ 
ladie  ,  tantôt  de  la  cohftitution  du  fujet ,  tantôt 
de  l’inconduite  des  Malades  ,  tantôt  des  mauvaifes 
qualités  de  la  Douce-amère:  je  viens  de  Pobferver  , 
dans  le  cours  de  l’été  dernier  ,  fur  des  Malades 
qui  faifoient  ufage  de  cette  Plante  prife  indiffé¬ 
remment  chez  des  Herboriftes ,  &  qui  étoit  de 
mauvaife  qualité. 
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Je  croîs  pouvoir  conclure  qu’il  en  eff  de  ce 
remède  comme’ de  tous  ceux  que  la  Médecine 
emploie  ;  leurs  effets  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes  ;  mais  il  y  a  lieu  d’efpérer  qu’à  mefure 
qu’on  acquerra  plus  de  lumières  fur  les  propriétés 
&  Faèffon  de  la  Douce-amère  ,  on  pourra  perfec¬ 
tionner  la  manière  de  l’employer  ,  6c  la  rendre 
plus  fure  6c  plus  efficace. 


i 
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SECONDE  PARTIE. 
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Ufage  interne  de  la  Douce-amère . 

L'Usage  intérieur  de  la  Douce-amère  n’eff  pas 
nouveau  ;  cette  Plante  a  été  employée  depuis  très- 
long-tems  dans  le  traitement  de  quelques  mala¬ 
dies  internes  ,  prefque  toujours  fous  la  forme  de 
décoétion ,  quelquefois  fous  celle  de  fuc  tiré  de 
la  plante  par  expreflion  quoique  dans  d’autres 
vues  que  celles  de  dépurer  la  maffe  du  fang.  On 
s’eff  fervi  indifféremment  de  toutes  les  parties  de 
la  plante  ,  de  fes  bayes  ,  de  fes  feuilles,  de  fes 
tiges  &  de  fes  racines. 

Cette  dernière  affertion  paroîtra  contraire  à  la 
vérité ,  ou  au  moins  bien  hafardée  ,  à  ceux  qui 
confulteront  M.  Ra^oux  :  ce  Médecin  affure  que 
i»  tous  les  Auteurs  qui  ont  employé  la  Douce- 
j)  amère  intérieurement ,  font  d’accord  de  ne  fe 
v>  fervir  ni  des  bayes  ,  ni  des  fleurs  ,  ni  meme 
w  des  feuilles  de  cette  Plante  ,  &  qu’ils  n’admet- 
»  tent ,  dans  l’ufage  commun ,  que  les  tiges  far- 
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«  menteufes  (i).  »  Cette  proportion  m’a  paru 
fingulière  de  la  part  d’un  Médecin  auffi  éclairé  , 
qui  a  traité  particulièrement  de  cette  Plante,  qui 
fe  glorifie  de  l’avoir  adminiflrée  le  premier  eu 
France,  qui  a  fait  beaucoup  de  recherches,  & 
a  entafïe  une  foule  de  citations  &  d’autorités  pour 
faire  voir  que  j’avois  eu  tort  d’avancer  qu’on  l’a- 
voit  peu  employée  comme  dépurauve  ;  j’ai  été 
furp  ris  de  lui  voir  avancer  le  contraire  de  ce  qu’il 
a  pu  trouver  dans  les  Auteurs  même  qu’il  a  con- 
fultés  pour  s’en  fervir  contre  moi  ;  j’ai  été  plus 
furpris  encore  de  le  trouver  en  contradiction  avec 
lui  -même.  D’après  fon  aflertion  ,  je  ne  crois  point 
pouvoir  me  difpenfer  de  prouver  que  depuis  très- 
long-tems  on  a  employé  indiflin&ement  toutes 
les  parties  de  la  Douce-amère  dans  l’ufage  intérieur. 

I.  On  a  employé  intérieurement  les  bayes  de 
Douce-amère  ;  j’en  trouve  la  preuve  dans  le  té¬ 
moignage  de  Jean  Bauhin  (2)  ,  de  Lemery  (3), 
&  de  l’auteur  du  Dictionnaire  Botanique  &  Phar¬ 
maceutique  (4)* 

. 


(1)  Razoux  ,  Dijf.  fur  la  Douce-amère . 

(2)  Jean  Bauhin  ,  hijl .  Plant,  lib.  15  ,  cap.  7 .  Ebrodiml 
1651  ,  in-fol .  p.  110. 

(3)  Lemery,  tr.  des  Drogues  finples.  Paris  1699,  in- 4. 
p.  269  -  270. 

(4)  DiÜ.  Eotan.  &  pharm •  Paris  ♦  173$  fin- S.  p.  129, 

II.  On 
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IL  On  a  employé  intérieurernent  les  feuilles 
de  cette  Plante  ^  j’en  trouve  encore  la  preuve  dans  le 
témoignage  de  Lemery  (i),  deDodonee  (2}3de  Dale~ 
champ  (3)  ,  de  l’Auteur  du  DicHonnaire  Botanique, 
&  Fharmaceutîque  (4),  de  Hamnerin  (5),  &  de 
Boeder  (6).  Il  effc  vrai  que  ces  deux  derniers  ne 
parlent  pas  bien  précifément  des  feuilles  ;  ils  em¬ 
ployant  les  mot  herha  ,  qui  doit  être  rendu  par 
les  extrémités  les  plus  tendres  de  la  tige  &  les 
feuilles  tout  enfembîe. 

III.  On  a  employé  intérieurement  les  racines  de 
Douce-amére  ;  les  autorités  fe  multiplient  encore  ici: 
je  ne  citerai  cependant  que  Lohel  (7)  &  Camerarius > 
cités  p  ar  M.  Ra^oux  lui-même  (8)  ,  Wezer  (9)  9 


(1)  Lemery ,  Ibid. 

(2)  Dodonée.,  flirp *  hifl.  pempt.  3,  lib.  3,  cap.  13^ 
Antuerp.  1616  ,  in-fol.  p.  403. 

(3)  Dalechamp,  hifl.  des  Plantes.  Lyon,  1653,  in-foL 
t.  2  ,  p.  298. 

(4)  Ditd .  Bot .  &  Pharm .  ibid. 

(5)  Hamnerin,  apudCRANTZr  ALz/.  Med.  &  Chir.  Viennæ; 
1762,  in- 8°.  t.  3»p.  49. 

(6)  Boeder  ,  cynof.  mat.  med.  contins  Argentorati,  1729, 
in- 4.  p.  492. 

(7)  Lobel,  hifl.  fiirp.  Antverpiæ,  1576  ,  in-fol.  p.  136. 

(8)  Razoux  ,  Dijf.  fur  la  Douce  -amère. 

(9)  Weier ,  apud  J.  Bauhin  ,  ibid. 
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Diof coride  (i)  ,  Matkïole  (2)  ,  &  Dalechamp  (3). 

Voilà  donc  des  preuves  bien  convaincantes  que 
tous  les  Médecins  n  ont  point  été  d'accord  pour 
n employer  que  les  tiges  farmenteufes  de  la  Douce - 
amère .  Je  fuis  furpris  que  ces  preuves  aient 
échappé  à  la  fagàcité  &  aux  recherches  de  M. 
Ra^oux  ;  mais  je  fuis  plus  furpris  de  le  voir  en 
contradiction  avec  lui-même  ;  il  s’appuye  contre 
moi  de  l’autoiité  de  Lobel  6c  de  Camerarius  ;  il 
les  préfente  comme  recommandant  l’ufagë  inté¬ 
rieur  des  racines  de  Douce-amère  ,  6c ,  quelques 
pages  après ,  il  oublie  cette  même  autorité  pour 
àffurer  qu’on  n’a  employé  conftamment  dans  l’u- 
fage  intérieur  que  les  tiges  farmenteufes  de  cette 
Plante. 

Cette  digrefîion  ,  que  j’ai  cru  néceffaire ,  m’a 
écarté  de  mon  fujet  ;  j’y  reviens. 

L’emploi  de  la  Douce-amère  exige  une  con- 
noiffance  de  cette  Plante  ,  de  fes  préparations , 
de  fon  aéiion  *  6c  de  fes  effets  :  je  vais  m’occuper 
de  ces  différens  objets  ;  je  donnerai  d’abord  la 
.nomenclature  &  fa  defeription  ,  &  je  détermi¬ 
nerai  les  circonflances  qui  doivent  nous  déter¬ 
miner  dans  fon  choix;  je  rechercherai  enfuite  fon 


(1)  Diofcoiide  ,  mat.  rneci .  î  b.  4,  cap.  162. 

(2)  Mathiole ,  in  Diofcor.  Venîfe,  1565,  in- fol.  p.  1281, 

(3)  Dalechamp  ,  ibid» 
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aélion  ;  j’indiquerai  fes  préparations  ;  je  fixerai  fies 
dofes  ;  je  defignerai  les  différens  remèdes  qu’il 
efi  quelquefois  néceffaire  de  joindre  à  fon  ufagé  , 
&  le  régime  qu’on  doit  fuivre  ;  je  décrirai  les  pré¬ 
cautions  qu’elle  exige  ,  &  les  accidens  auxquels 


elle  peut  donner  lieu  ;  je  terminerai  cette  partie 
par  des  corollaires  qui  contiendront  les  confié- 
quences  à  déduire  des  principes  que  j’aurai  établis* 


ARTICLE  PREMIER. 


DESCRIPTION  DE  LA  DOUCE  -  AMÈRE. 

II  eff  néceffaire  de  connoître  la  Douce-amère 
pour  la  difiinguer  des  autres  efpèces  defolanum9 
dont  les  propriétés  font  abfolument  différentes  * 
&  dont  l’ufage  intérieur  pourroit  devenir  dan¬ 
gereux  ;  je  crois  en  conféquence  devoir  mettre 
fia  deficription  fious  les  yeux  des  perfionnes  qui 
voudront  en  faire  ufiage  ;  je  la  copierai  de  la  ma¬ 
tière  médicale  de  Geoffroy  ;  mais  je  crois  de¬ 
voir  la  faire  précéder  d’une  indication  des  diffé¬ 
rentes  dénominations  fous  lefquelles  cette  Plante 
a  été  défignée  par  les  BotaniffeS  :  cette  indica¬ 
tion  eft  néceffaire  pour  éviter  la  confufion  qui 
pourroit  réfiulter  de  la  multiplicité'  &  de  la  va¬ 
riété  des  noms  fious  lefquels  elle  a  été  connue* 
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I*  Solanum  Scandens ,  vel  Dulcamara.  . .  C.  B  A  UH. 
Pin  167.  .  .  .  ToURNEF.IniL  149.  .  .  .  BOhR. 
Lugd.  Bat.  2 ,  p.  67. 
o.  Dulcamara. .  . .  Dodon.  pempt.  40 2. 

3.  Dulcis- Amara. . . .  TragüS.  . . .  Ges.  Hor.  Ger. 

4.  Amarum  dulce.  .  .  .  CORD.  in  DlOSCOR. 

5.  Amara-Dulcis. . .  .Ges.  Hor.  Ang.  .  .  .Lob.  . . 
Ger. 

6.  Glycypicros  ,fîve  ,  AmaraDulcis ...  J.  BAUH. 
hift.  2  ,  p.  109. 

7.  Solanum  Lignofum  ,  feu  Dulcamara  .  .  .  P  A  RK. 

8.  Salicafîrum.  .  .  .  Pli  N. . .  .  Gu  IL.  the.  cæf. 

9.  Circœd  Monfpelienfium.  .  .  ,  Lob.  Adv.  104. 

10.  Vitis  Sylveftris.  ..  .  Cam.  Ep.  986. 

11.  Solanum  yXvffaftpw  .  . .  ThAL. 

12.  Dulcis  Am  ara  flore  pleno ,  &  Dulcis  Amara 
flore  cæruleo  yulgatior .  .  .  .  EYST. 

13.  Solanum  Dulc  amarum  Africanum  foliis  crajjïs 
Hirfutis.  .  . .  DlLL.  Elth.  3 65 ,  t.  273  ,  f.  352. 

14.  Ampelofagria.  .  .  .  DlOSC.  fuivant  certains. 

1 5 .  Solanum  caule  perenni  Flexuofo  ,  Foliis  Su - 
perioribus  Haflatis.  . .  »  LlNN.  Fl.  Suec.  189, 
&  Hort.  Cliff. 

16.  Dulcamara,  Amara  Dulcis,  Solanum  Scan¬ 
dens.  .  .  .  Off. 

17.  En  François  ^  Douce-amère  ,  Fzgrce  de  Judée , 
Morelle  grimpante • 
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Cette  Plante  ,  qui  fe  plaît  dans  les  lieux 
aquatiques  &  le  long  des  ruiffeaux ,  a  une  racine 
petite  &  fibreufe  ;  elle  pouffe  des  branches  ou 
farmens  ,  fragiles  ,  grêles  ,  longs  de  trois ,  quatre 
cinq  ou  Hx  pieds ,  qui  grimpent  fur  les  haies  ou 
fur  les  arbriffeaux  voifins  ;  ces  branches  ont  une 
écorce  ,  qui ,  toujours  verte  intérieurement ,  çft 
auffi  verte  au  dehors ,  lorfqu’elles  font  jeunes  , 
mais  efl  gerfée  *  ridée  &  cendrée  à  l’extérieur , 
lorfqu’elles  font  vieilles  ;  leur  bois  renferme  une 
moelle  verte ,  fongueufe  &  caffante.  Les  feuilles 
naiffent  alternativement  de  ces  branches ,  &  font 
oblongues  9  iiffes ,  pointues  ,  femblables  à  celles 
du  Smilax  ,  d’un  verd  foncé  ,  garnies  quelquefois 
de  deux  oreilles  à  leur  bafs „  portées  fur  une  queue 
longue  d’environ  un  pouce  :  les  Heurs  naiffent 
en  bouquets ,  ont  une  odeur  défagréable ,  &  font 
petites  ,  affez  belles ,  d’une  feule  pièce  .»  en  ro- 
fettes  ,  &  partagées  en  cinq  fegmens  étroits  ^ 
pointus  ,  réfléchis  en  dehors  ,  d’un  bleu  purpurin 
quelquefois  blancs,,  au  milieu  defquels  font  des 
fommets  jaunes  qui  forment  une  éminence.  Il 
s’élève  du  calice  un  pifHle  attaché  en  manière  de 
clou  à  la  partie  poHérieure  de  la  Heur  :  ce  piflile  fe 
change  enfuite  en  un  fruit  mou  ou  baye  fucculente, 
de  couleur  d’écarlate  quand  elle  eH  mûre ,  allongée, 
d’une  faveur  vifqueufe  &  défagréable ,  &  remplie 
de  petites  graines  appîaties  &  blanchâtres. 

G. .  . 
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ARTICLE  IL 
CHOIX  DE  LA  DOUCE-AMÈRE. 

I  \  * 

V 

L’ufage  de  la  Douce-amère  exige  un  choix  de 
cette  Plante  ;  toute  Douce-amère  n’eft  peint  éga¬ 
lement  efficace  ;  piufieurs  circonftances  particu¬ 
lières  en  augmentent  ou  en  diminuent  l’activité  : 
telles  font,  i°.  la  diverffié  des  climats  :  2°.  la 
nature  du  fol  où  elle  croît  :  30.  le  tems  où  on  la 
cueille  :  40.  la  conformation  naturelle  ou  vicieufe 
de  la  Plante. 

r.  La  Douce-amère  des  Provinces  méridionales 
du  Royaume  eft  beaucoup  plus  aélive ,  &  pro¬ 
duit  des  effets  beaucoup  plus  prompts  &  plus 
certains  que  celle  des  Provinces  feptentrionales. 
Les  traitemens  que  j’ai  faits  à  Perpignan  ont  été 
beaucoup  plus  courts  que  ceux  que  j’ai  faits  à 
Paris  ;  j’ai  fait  à  Paris  des  traitemens  avec  la 
Douce-amère  venue  du  Languedoc  &  du  Rouf- 
filon  ;  ils  ont  été  plus  courts ,  &  les  effets  de  la 
Plante  ont  été  plus  marqués  que  ceux  que  j’ai 
faits  avec  celle  des  environs  de  Paris.  La  feule 
odeur  de  la  Plante  fuffit  pour  s’affurer  de  la  vérité 
de  mon  obfervation  ;  celle  des  Provinces  méridio¬ 
nales  a  une  odeur  beaucoup  plus  nauféabonde  que 
celle  des  Provinces  feptentrionales. 

2.  La  Douce-amère' des  montagnes  a  une  odeur 
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plus  nauféabonde  que  celle  des  plaines,,  &.eft 
plus  active  ;  les  traitemens  que  j’ai  faits  à  Per¬ 
pignan  avec  la  Douce-amère  du  Montlôuîs ,  ont 
été  plus  courts  &  plus  aifés  que  ceux  que  j’ai  faits 
avec  celle  des  environs  de  cette  Ville.'  J’ai  tait 
venir  à  Paris  de  la  Douce-amère  du  Montiouis  , 
qui  eft  fur  le  haut  des  Pyrénées  ,  &  de  celle  de 
la  plaine  du  Rpuffillon  ;  la  première  a  produit 
des  effets  plus  prompts  &  plus  marqués. 

3.  La  Douce-amère  cultivée  dans  les  jardins  * 
n’a  que  très-peu  d’odeur ,  &  ef 1  beaucoup  moins 
aéiive  que  celle  qui  croît  d’elle-même  dans  les 
campagnes  :  à  peine  peut-on  en  efpérer  quelques 
effets.  H  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  dégénère  par 
la  culture. 

4.  La  Douce-amère  qui  croît  dans  les  endroits 
bas  *  humides  ,  marécageux  ,  a  beaucoup  moins 
d’odeur,  &  efl  beaucoup  moins  aélive  que  celle 
qui  vient  dans  les  endroits  élevés  &  fecs. 

5.  La  Douce  amère  qui  efl  cueillie  dans  des 
te  ms  humides ,  pluvieux  ,  nébuleux  ,  vaut  beau¬ 
coup  moins  que  celle  qui  efl  cueillie  dans  des 
tems  fecs.  C’efl  une  obfervation  effentielle  je 
l’ai  éprouvé  conflamment  depuis  un  an ,  &  à 
peine  ai-je  obtenu  quelques  effets  de  celle  qui 
avoit  été  cueillie  dans  le  tems  des  pluies. 

6.  Il  faut  cboifir  la  Douce-amère  bien  pleine., 
c’efl-à-dire ,  dont  la  tige  foit  bien  remplie  de 
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moelle  :  je  n’ai  fait  cette  obfervation  que  depuis 
fix  mois  :  j’ai  vu  plufieurs  perfonnes  chez  les¬ 
quelles  cette  Plante  n’opéroit  prefque  aucun  effet  : 
je  ne  favois  à  quoi  attribuer  l’inefficacité  du  re¬ 
mède  :  je  me  fuis  apperçu  enfin  que  la  Douce- 
amère  dont  elles  faifoient  ufage  étoit  creufe  ,  & 
qu’elle  ne  contenoit  point  de  moelle  ;  mais  à 
peine  en  ont-elles  pris  d’un  autre  ,  choifie  avec 
fa  moelle  ,  que  j’en  ai  obfervé  des  effets  fen- 
fibles. 

7.  J’avois  toujours  préféré  la  Douce-amère 
fraîche  à  la  fèche  ;  mais  depuis  peu  de  tems  , 
l’expérience  m’a  fait  voir  que  j’étois  dans  l’erreur. 
Cette  Plante  participe  du  caraéîère  des  Plantes 
vireufes  ,  qui  font  en  général  moins  aélives  lors¬ 
qu’elles  font  trop  fraîches.  En  outre  ,  cette  Plante 
trop  fraîche  eft  chargée  d’une  trop  grande  quan¬ 
tité  départies  aqueufes qui  augmentent  fon  poids 
fans  augmenter  Ses  propriétés.  Enfin ,  l’expérience 
m'a  fait  voir  des  Succès  moins  décidés  de  celle 
qui  étoit  trop  fraîche  que  de  celle  qui  l’étoit 
moins.  L’expérience  Suivante  „  que  chacun  peut 
faire  ,,  doit  Servir  de  preuve  à  mon  affertion  ;  fi 
on  fait  deux  décodions  dans  deux  dofes  égales  & 
déterminées  de  liqueur  avec  deux  dofes  égales 
&:  déterminées  de  Douce-amère  fraîche ,  &  de 
Douce-amère  un  peu  fèche ,  on  verra  que  la  pre¬ 
mière  a  moins  d’odeur,  effc  moins  épaiffe  ,  moins 
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gluante  ,  &  moins  écumeufe  que  îa  dernière.  Il 
11e  faut  point  cependant  employer  la  Douce-amère 
trop  fèche  ;  elle  contîendroi't  trop  peu  de  prin¬ 
cipes  &  pçoduiroit  peu  d’effets  ;  mais  il  faut  la 
choiiir ,  qui  ait  perdu  fa  trop  grande  humidité  , 
&  qui  commence  à  peine  â  fe  fècher. 

ARTICLE  III. 

PRÉPARATIONS  DE  LA  DOUCE-AMÈRE. 

Je  n’emploie  que  la  tige  de  la  Douce-amère  , 
dépouillée  des  racines  ,  des  fleurs  ,  des  fruits  & 
des  feuilles.  Je  la  fais  couper  à  petits  morceaux 
de  la  longueur  d’un  ou  de  deux  pouces  ,  que  je 
fais  écrafer  avec  le  marteau  ou  fendre  en  deux , 
ou  bien  en  quatre  ,  fl  les  tiges  font  trop  greffes  ; 
je  la  fais  bouillir  dans  Feau  lentement  &  à  petit 
feu ,  jufqu’à  réduélion  de  la  liqueur  à  moitié.  Il 
réfulteroit  deux  inconvéniens  d’une  ébullition 
trop  précipitée  ;  la  liqueur  venteroit ,  &  la  partie 
la  plus  volatile  de  la  Plante  fe  diffiperoit  avec 
l’écume  ;  la  liqueur  n’auroit  point  encore  le  tems 
de  fe  charger  des  principes  de  la  Plante. 

Il  y  a  des  eflomacs  qui  ne  peuvent  fupporter 
cette  boiffon  ;  je  leur  donne  des  pilules  faites  avec 
l’extrait  de  la  même  Plante  ;  chacune  de  ces  pilules 
efl  de  quatre  grains  ,  &  équivaut  à  un  gros  de  tige. 
Je  trouve  un  avantage  à  me  fervir  de  l’extrait; 
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j’évite  les  inconvéniens  d’une  déco&ion  mal  faite , 
&  fouvent  trop  précipitée  ;  mais  les  effets  de  la 
décoèlion  font  plus  prompts  8t  plus  certains ,  & 
elle  mérite  la  préférence  à  tous  égards. 

M.  CoJIe  j  d ans  fes  liffais  Bot.  Chym.  &  Pharrn, 
qui  n’ont  paru  qu’après  la  leéiure  de  mon  pre¬ 
mier  Mémoire ,  dit  que  Linné  a  propofé  ,  il  y  a 
trois  ou  quatre  ans ,  l’extrait  de  Douce-amère  , 
tandis  que  jufques-là  il  n’avoit  été  queffion  que 
de  la  déco&ion.  Je  ne  connois  point  l’Ouvrage 
dans  lequel  Linné  confeilîe  cet  extrait  :  M.  Cofte 
ne  l’indique  point;  mais  je  puis  affurer  qu’il  y  a  au 
moins  dix  ans  que  je  l’emploie  ,  &  que  je  ne  connois 
perfonne  qui  l’ait  jamais  recommandé.  M.  Ra^oux 
affure  suffi  s’en  être  fervi  depuis  long  tems;  j’a¬ 
joute  une  foi  entière  à  fes  affertions  ;  mais  je  puis 
dire  qu’il  n’en  a  parlé  qu’après  moi  *  qu’il  n’en  a 
fait  aucune  mention  dans  le  petit  nombre  d’ob- 
fervations  fur  la  Douce-amère  qu’il  avoit  publiées 
avant  moi  ,  &  qu’il  n’a  annoncé  l’avoir  employé 
qu’après  la  publication  de  mon  premier  Mémoire. 

Jufqu’à  ce  que  la  dofe  de  la  Douce-amère  arrive 
k  fix  ou  huit  gros,  on  fait  bouillir  la  Plante 
dans  deux  verres  d’eau  ,  qu’on  laiffe  réduire  à 
un ,  &  qu’on  prend  le  matin  à  jeun.  Lorfqu’on 
eft  parvenu  à  ffx  ou  huit  gros  ,  on  fait  bouillir  la 
Plante  dans  quatre  verres  d’eau  „  qu’on  laiffe  ré¬ 
duire  à  deux  ;  on  en  prend  un  le  matin  à  jeun  , 
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Je  l’autre  dans  Faprès-midi ,  trois  ou  quatre  heures 
après  le  dîner  5  ou  bien  le  fou;  en  fç  couchant.  Il 
y  a  des  Sujets  chez  lesquels  il  faut  partager  la 
dofe  en  trois,  fois,  dès  qu’elle  arrive  à|  iix  gros. 
Dans  les  cas  .de  lait  répandu  ,  de  paroxifm.es. 
d’afthme ,  <£è  goutte  &  de  rhumatinne ,  je  la  donne 
fous  la  forme  d’une  tifanne  5  dont  le  Malade  fait 
ufage  dans  la  journée  ;  mais  9  à  quelque  dofe 
qu’on  emploie  la  liqueur  ,  je  la  laiiie  toujours 
réduire  de  moitié. 


ARTICLE  IV, 

DOSES  DE  LA  DOUCE-AMÈRE. 

J’ai  beaucoup  héiîté  8c  varié  fur  les  dofe  aux* 
quelles  il  faut  donner  la  Douce-amère  ;  la  pré¬ 
vention  qui  avoit  fait  ranger  cette  Plante  parmi 
les  poifons  ,  m’mfpiroit  des  craintes  qui  m’arrê- 
toient,  &  qui  ont  retardé  mes  iuccès. 

Dans  les  coinmencemens  ,  je  n’ofois  donner 
d’abord  qu’un  demi-gros  de  Douce-amère  5  que 
j’augtnentois  enfuits  de  demi-gros  en  demi-gros  * 
&  je  craignois  de  paffer  la  dofe  de  cinq  gros  ; 
au (li  je  n’obtenois  que  très-peu  de  guérifons.,  &  le 
traitement  devenoit  fort  long.  Convaincu  infen~ 
liblement ,  par  les  effets  5  qu’il  n’y  avoit  point 
d’inconvénient  à  donner  une  dofe  plus  forte ,  j’ai 
commencé  enfuite  par  un  gros  ;  j’ai  augmenté  de 
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gros  en  gros  ,  &  j’ai  pouffé  la  dofe  jufqu’à  dix 
gros.  Je  n’ai  éprouvé  aucun  inconvénient  de  cette 
augmentation  de  dofe.  Je  fuis  devenu  enfin  plus 
hardi  ;  je  commence  aujourd’hui  fans  crainte  par 
deux  &  même  trois  gros  ,  que  je  pouffe  infenfible- 
ment  jufqu’à  quinze ,  vingt ,  &  même  vingt- 
quatre.  Il  y  a  des  cas  preffans  où  je  débute  par 
cinq  gros  ;  on  voit  même,  par  deux  de  mes  ob- 
fervations  ,  que  j’ai  commencé  quelquefois  par 
une  once.  Je  n’en  ai  jamais  vu  réfuiter  aucun 
accident. 

Je  commence  donc  aujourd’hui  par  deux  gros; 
dans  les  Sujets  robufles  ,  j’augmente  tous  les  cinq 
ou  fix  jours  de  deux  gros  jufqu’à  ce  que  je  fois 
parvenu  à  fix  ou  à  huit  ;  après  cette  dofe  ,  les 
autres  augmentations  font  plus  longues ,  &  pro¬ 
portionnées  aux  circonffances.  Dans  les  Sujets  dé¬ 
licats  ,  je  n’augmente  que  de  gros  en  gros.  Je  ne 
parle  ici  que  des  maladies  éruptives  chroniques, 
A  l’égard  des  autres ,  les  dofes  doivent  être  rela¬ 
tives  aux  circonftances  ;  il  eft  aifé  de  voir,  par 
mes  obfervations  précédentes ,  la  gradation  que 
j’ai  obfervée  à  cet  égard. 
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ARTICLE  Y. 

PRÉCAUTIONS  POUR  V  USAGE  DE 
LA  DOUCE-AMÈRE. 

Ce  remède  exige  peu  de  précautions.  Son  ufage 
n’empêche  point  les  Malades  de  vaquer  à  leurs 
occupations  ordinaires.  On  doit  éviter  feulement 
l’humidité  lorfqu’il  pouffe  vers  les  fueurs  ;  j’ai 
éprouvé  plulieurs  fois  que  l’humidité  les  arrêtoit; 
il  efl  vrai  que  dans  l’hiver  ,  tems  auquel  l’humi¬ 
dité  peut  être  la  plus  dangereufe,  ce  remède  agit 
plutôt  par  les  Telles  &  les  urines  que  par  la  trans¬ 
piration.  Il  n’exige  aucun  régime  particulier  ,  celui 
feulement  qui  eil  analogue  à  la  nature  du  mal. 
Les  fruits  fondans ,  les  herbages  ,  &  en  général 
les  délayans  ,  contribuent  lingulièrement  à  favo- 
rifer  fes  effets  en  détrempant  la  maffe  du  fang  , 
&  la  rendant  aînfi  plus  fufceptible  d’être  divifée* 
Je  profcris  feulement  les  farineux  ;  toutes  les  hui 
meurs  hétérogènes,  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  fuppo- 
fent  un  épaifliffement  dans  la  maffe  des  fluides  ; 
il  eff  néceffaire  de  le  détruire ,  &  les  farineux 
pourroient  l’augmenter ,  ou  au  moins  l’entretenir. 
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ARTICLE  VI. 

COMBINAISON  DE  LA  DOUCE-AMÈRE, 
AVEC  D'AUTRES  REMÈDES. 

La  Douce-amère  feule  ne  fuffit  pas  quelque¬ 
fois  ;  il  eff  fou  vent  néceffaire  de  lui  joindre  d'au¬ 
tres  remèdes  propres  à  augmenter  ,  à  déterminer, 
ou  à  diriger  fon  action. 

Cette  Plante  agit  toujours  en  provoquant  des 
évacuations ,  ainfi  que  je  le  dirai  dans  l’article 
fuivant ,  6c  ce  n’eff  que  par  ce  moyen  qu’elle 
peut  opérer  les  effets  que  nous  devons  en  at¬ 
tendre.  Il  eff  donc  effentiel  de  foutehir  fon  opé¬ 
ration  ,  fi  elle  eff  foible  ,  même  de  la  décider  , 
lorfqué  la  Douce-amère  né  fuffit  point. 

1.  L’épaiiïiffement  des  fluides  eff  quelquefois 
fi  considérable  ,  que  la  Douce-amère  ne  peut 
agir  fur  eux  d’une  manière  convenable-;  il  eff  né* 
ceffaire  alors  de  détremper  *  de  délayer  la  malle 
du  fang  :  dans  ce  cas  ,  je  donne  des  boiffons 
abondantes  &  délayantes ,  comme ,  par  exemple  , 
le  peut  lait  ;  j’y  joins  des  bains  légèrement  tièdes, 

2.  Les  folides  font  quelquefois  fi  tendus ,  qu’ils 
réfiffent  à  l’impulfion  des  fluides  qui  font  déter¬ 
minés  vers  les  parties  extérieures  pour  fortir  au 
dehors  du  corps  fous  la  forme  d’évacuations  ;  il 
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faut  alors  les  relâcher  ,  &  m’emploie  les  mêmes 
moyens  que  je  viens  d’indiquer. 

3.  On  apperçoit  quelquefois  une  tendance  à 
la  tranfpiration  ou  aux>  lueurs,  fans  que  cette 
évacuation  puiiTe  s’établir  ;  je  la  détermine  ,  l’ac¬ 
célère  ou  l’augmente  ,  au  moyen  de  quelques  grains 
d’alkali  volatil  concret ,  que  je  donne  fous  la  forme 
de  pilules. 

4.  On  apperçoit  aufïi  quelquefois  une  tendance 
aux  évacuations  par  les  felles  ,  mais  qui  eft  in- 
fuffifante  ;  je  la  décide  ou  l’augmente  au  moyen 
du  fené.  J’en  donne  un  demi-gros  tous  les  jours 
aux  adultes  ,  en  infulion  dans  la  décoffcion  même 
de  Douce-amère.  J’en  ai  éprouvé  des  évacuations 
foutenues ,  qui  ont  été  fuivies  de  très-bons  effets  ; 
fouvent ,  après  quelques  jours  d’ufage  de  ce  pur¬ 
gatif,  les  felles  s’établiffent  &  fe  foutiennent  , 
fans  qu’il  foit  néceffaire  d’employer  de  nouveau 
le  même  moyen. 

5.  Il  arrive  quelquefois  que  la  Douce-amère  ne 
produit  aucune  évacuation  ;  on  n’apperçoit  pas 
même  une  tendance  aux  évacuations  ;  dans  ce  cas, 
j’ai  cherché  fouvent  à  les  provoquer  en  joignant 
enfemble  l’ufage  de  l’alkaii  volatil  &  celui  du 
fené  ,  8c  ce  moyen  m’a  réudi  plufieurs  fois. 

6.  On  trouve  quelquefois  chez  les  dartreux  des 
gencives  molles ,  fpongieufes  ,  gorgées  ;  les  bafes 
de  leurs  dents  font  quelquefois  entourées  de  cer- 
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des  prefque  livides.  Dans  ces  cas  ,  la  Douce- 
amère  eft  fouvent  infufflfante  ;  je  lui  joins  avec 
fuccès  le  fuc  dépuré  de  creffion  &  de  cerfeuil ,  à 
la  dofe  de  huit  onces  par  jour. 

7.  Les  dartres  font  quelquefois  opiniâtres  ;  je 
joins  alors  à  la  décodion  de  Douce-amère  ,  des 
pilules  préparées  avec  l’antimoine  crud  ,  ou  avec 
la  gomme  de  gayac  ,  ou  même  quelquefois  avec 

l’un  &  l’autre  en  même-tems.  Cette  addition  rend 

* 

l’effet  de  la  Douce-amère  plus  prompt  &  plus 
efficace. 

8.  Je  n’employois  autrefois  la  Douce-amère 
que  mêlée  avec  le  lait  ;  mais  j’ai  obfervé ,  depuis 
un  an ,  que  ce  mélange,,  fans  altérer  effentielle- 
ment  fadion  de  ce  remède ,  rend  cependant  ion 
effet  beaucoup  plus  lent ,  &  qu’au  contraire  l’u- 
fage  des  délayans  l’accélère.  Audi ,  je  la  donne 
aujourd'hui  fans  lait ,  à  moins  d’indications  par¬ 
ticulières  qui  peuvent  l’exiger  ,  mais  qui  font  très- 
rares.  M.  Ra^oux  a  fait  la  même  obfervation  ; 
mais  il  n’en  a  parlé  qu’après  moi/ 

A'  R  TICLE  VII. 

ACTION  DE  LA  DOUCE-AMÈRE . 

Il  n’eft  pas  difficile  d’expliquer  l’adion  de  la 
Douce-amère.  Elle  divife  la  maffe  du  fang*,  elle 
en  fépare  les  molécules  hétérogènes  £t  morbifiques 


qui 


/ 


de  la  Douce  -  amère.  t  ï  | 

qui  toulent  mêlées  confufément  avec  elle  i 
elle  détermine  enfuite  leur  excrétion  pair  quel¬ 
qu’un  des  émonéloites  ,  dont  là  natute  nous  a 
pourvus.  L’effet  ordinaire  de  ce  remède  pairôîé  âp« 
puyer  cette  conjecture  ;  il  provoqué  prefque  tou- 
jours  des  évacuations  ;  il  agit  par  les  fellés ,  les 
urines,  les  fueurs  ,  même  les  crachats \  foüvént , 

*  fs-  •  -  -  n 

il  augmente  les  écoulemens  contre  nature ,  qui  ac¬ 
compagnent  la  maladie.  J’ai  obfervé  cependant 
une  différence  dans  cet  effet ,  eu  égard  ati  climat 
&  aux  faifons  ;  dans  les  provinces  méridionales  & 
en  été  ,  il  excite  principalement  les  fueurs  ;  â 
Paris  ,  au  contraire  3  &  en  hiver ,  il  paroît  pouffer 
fur-tout  vers  les  urines  &  les  fellesw 

M.  Ra^oux  y  dans  le  compte  qu’il  â  rendu  dé 
quelques  obfervations  fur  l’effet  de  ce  remède  \ 
dans  le  volume  de  l’HHloire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  1761  ,  &  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  du  mois  de  Mars  1765  ,  avoit  avancé  que 
l’ufage  de  la  Douce-amère  ne  provoque  aucune 
évacuation  ;  il  en  avoit  conclu  que  cette  Planté 
agit  ,  pour  ainfi  diré ,  par  extinCliom  j’avois  pré„ 
fente  ,  dans  mon  premier  Mémoire ,  cette  affer- 
tion  comme  peu  conformé  au  réfultat  de  mes  ob¬ 
fervations  :  en  rendant  â  ce  Médecin  la  jufticé 
qui  eft  due  à  fés  lumières  &  à  l’utilité  de  fes  tra¬ 
vaux  ,  j’avois  dit  que  fes  obfervations  différoîent 
effentiellement  des  miennes  ^  quant  â  fàéïion  dé 
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la  Douce-amère;  que  ce  Médecin  pouvoit  ne  pas 
s’être  apperçu  des  évacuations  que  la  Douce- 
amère  provoque  ;  qu’elles  font  quelquefois  allez 
légères  pour  ne  pas  frapper  les  yeux  de  l’Obfer- 
vateur  ;  qu’elles  commencent  toujours  d’une  ma¬ 
nière  imperceptible  ,  Sc  que  leur  augmentation 
eft  graduée  d’une  manière  prefque  infenfible  ;  que 
j’y  avois  été  trompé  moi-même  dans  les  commert- 
cemens ,  &  que  ce  n’avoit  été  qu’après  avoir  em¬ 
ployé  ce  remède  pendant  plufieurs  années  ,  que 
j’avois  été  éclairé  à  cet  égard. 

La  différence  que  j’ai  cru  trouver  entre  le  ré- 
fultat  des  obfervations  de  M.  Ra^oux  5t  celui  des 
miennes  ,  a  paru  avoir  déplu  à  ce  Médecin-;  il 
s’en  plaint  un  peu  amèrement  ,  quoiqu’avec 
beaucoup  d'honnêteté  (i)  :  w  depuis  la  publica- 
«  tion  de  mes  premières  obfervations  ,  ajoute-t-il * 
«  j’ai  reconnu  que  les  effets  de  la  Douce- amè- 

re  répondoient . à  tout  ce  qu’en  a 

»  éprouvé  M.  Carrère  ;  je  veux  dire  ,  que  cette 
»  Plante  pouffe  par  les  urines  &:  les  fueurs ,  qu’elle 
»  lâche  le  ventre  ,  en  un  mot ,  qu’elle  foliicicite 
»  les  couloirs  ,  &  qu’elle  a  produit  fur  mes  Ma- 
»  lades  les  mêmes  effets  que  fur  ceux  dont  M. 
«  Carrère  parle.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  dire 
»  que  mes  obfervations  diffèrent  effentiellement 


(i)  Diff.  fur  la  Douce-amère . 
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«  de  celles  de  M.  Carrère  *  quant  à  Paélion  di* 
>?  remède.  *> 

D’après  Pexpofé  de  M.  Ra^oux ,  je  veux  qu’il 
foit 'lui-même  fon  propre  juge  :  lorfque  j’ai  pu* 
blié  mon  Mémoire,  il  avoit  dit  que  la  Douce- 
amère  .agiffoit  par  extinélion  ;  il  avoit  gardé  le 
plus  profond  dlence  fur  les  évacuations  que  ce  re« 
mède  provoque  par  un  effet  efferitiel  &  infépà- 
rable  de  fon  aèlion  ;  j’ai  cru  au  contraire  que  cette 
Plante  n’agiffbit  que  par  évacuation  :  j’ai  eu  donc 
raifon  de  dire  quemos  obfervations  différoient  ef- 
fentiellement, quant  à  l’aélion  du  remède.  M.  Ra^oux 
tient  aujourd’hui  un  autre  langage  ;  il  convient  que 
la  Douce-amère  produit  des  évacuations ,  que  fon 
aftion  eft  la  même  que  celle  que  j’ai  indiquée:  je 
change  auffî  de  langage  à  mon  tour,  &  je  m’empreffe 
de  publier  que  les  obfervations  de  ce  Praticien  font 
abfolument  conformes  aux  miennes ,  quant  â  Fac¬ 
tion  du  remède.  Je  fuis  très-flatté  de  me  trouver 
d’accord  avec  un  Praticien,  digne  à  tous  égards  d& 
Feftime  de  fes  Confrères  ;  il  efl  glorieux  pour  mol 
de  le  voir  confirmer  par  fes  propres  obfervations  * 
un  fait  important  que  j’avois  eu  le  bonheur  d’ob- 
ferver  ,  ou  au  moins  de  publier  avant  lui  (i). 

(i)  Pavois  dit  encore  ,  dans  mon  Mémoire,  que  iiteS 
obfervations  différoient  de  celles  de  M.  Raçonx  ,  quant  à 
U  manière  d’adminiflrer  le  remède.  Ce  Médecin  paroit  né 
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Je  conviens  qu’il  y  a  eu  des  cas  où  je  n’ai  ob- 
fervé  aucune  évacuation  fenfible,  &  où  cependant 
les  Malades  ont  été  guéris  ;  mais  ces  cas  ont  été 
bien  rares  ,  âc  je  me  fuis  toujours  méfié  de  ces 
guérifons.  Je  puis  même  affiner  que  le  remède  a 
réuffi  très-rarement ,  lorfque  fon  ufage  n’a  été  fuivi 
d’aucune  évacuation  ;  je  connois  quelques  dartreux 
qui  en  ont  fait  un  ufage  confiant  pendant  long» 
tems  ,  un  entr’autres  pendant  deux  ans  ,  un  autre 
pendant  dix  mois,  &  un  autre  pendant  quatre 
mois  ,  fans  éprouver  jamais  aucune  évacuation  ;  ils 
n’ont  point  été  guéris. 

L’effet  affez  fréquent  de  ce  remède  ,  dans  les 
maladies  dartreufes  ,  confirme  mes  affertions.  Il 
pouffe  fouvent  l’humeur  dartreufe  vers  la  peau  , 
&  provoque  une  nouvelle  éruption  ,  qui  eft  quel¬ 
quefois  plus  forte  querelle  que  le  Malade  éprou- 
voit  ordinairement.  C’efi  comme  une  explofion  de 
la  matière  morbifique,  qui,  féparée  de  la  malle 
du  fang ,  eft  pouffée  avec  force  &.  fubitement  vers 
les  couloirs  de  la  peau.  J’ai  obfervé  même  que  la 


pas  vouloir  en  convenir.  Mais  il  y  avoir  alors  plufieurs  dif¬ 
férences  entre  fa  méthode  &  la  mienne  ,  qui  n’exiftent  plus 
aujourd’hui  par  les  correétions  qu’il  a  portées,  à  fa  méthode  , 
&  qui  fe  trouvent  conformes  à  ce  que  j’ai  publié  avant 
qu’il  ait  inftruit  le  Public  de  ces  changemen*.  J’en  tracerai 
le  tableau  dans  la  quatrième  partie. 
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guérifon  des  dartres  n’eff  jamais  plus  folide  &  plus 
confiante ,  que  lorfque  le  Malade  a  éprouvé  une 
éruption  confidérable  pendant  le  traitement* 

Je  crois  en  conféquence  pouvoir  conclure  que 
ce  remède  n’agit  qu’en  pouffant  au-dehors  la  ma¬ 
tière  morbifique ,  &  par  conféquent  en  provoquant 
des  évacuations  ,  &  le  préfenter  comme  principa¬ 
lement  atténuant  ,  dépuratif ,  diaphorétique  & 
diurétique.  Je  le  regarde  encore  comme  un  puif- 
fant  auxiliaire  des  remèdes  anti-vénériens. 

ARTICLE  VIII. 

ACCIDENS  QUE  LA  DOUCE-AMÈRE 
F  EUT  PRODUIRE. 

Je  termine  cette  fécondé  Partie  par  quelques 
détails  fuccints  fur  les  accidens  qui  peuvent  fur- 
venir  pendant  l’ufage  de  la  Douce-amère ,  &  qui 
doivent  être  regardés  comme  l’effet  de  ce  remède. 
Ils  fe  réduifent  à  un  petit  nombre  ,  &  ne  préfen- 
tent  rien  de  dangereux. 

1.  Chez  les  perfonnes  ,  dont  le  genre  nerveux 
eft  extrêmement  fenfible  &  délicat  ,  il  occafionne 
quelquefois  des  légers  mouvemens  convulfifs  aux 
mains 3  aux  lèvres,  aux  paupières,  fur-tout  dans 
les .  tems  froids ,  ou  lorfque  le  Malade  s’efi  expofé 
à  l’humidité.  Cet  accident  efi:  très-rare.  Quoique 
effrayant  dès  le  premier  abord ,  il  n’a  rien  de 
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dangereux  ni  de  confiant;  le  remède  efl  prompt  & 
facile  ;  les  approches  du  feu  le  calment  à  l’inf- 
tant  ;  il  fuffit  de  préfenter  la  partie  affeéléejau  feu  , 
dans  cinq  ou  fix  minutes  ,  les  convulfions  ceffent  : 
il  fuffit  encore  de  la  couvrir ,  de  manière  â 
la  réchauffer.  Je  ne  faurois  me  faire  un  mérite  de 
la  découverte  d’un  fecours  auffi  fimpie  &  auffi 
efficace  :  je  ne  la  dois  qu’au  hafard;  mais  je  me 
fais  un  devoir  de  la  publier.  M.  Ra^oux  dit  ne  pas 
avoir  obfervé  ce  fymptôme ,  &  le  dit  d’une  ma¬ 
nière  à  paroître  vouloir  le  révoquer  en  doute.  Je 
defirerois  qu’il  fut  à  portée  de  voir  les  Malades 
que  j’ai  traités;  je  lui.  en  indiquerois  au  moins 
vingt  dans  un  an  qui  les  ont  éprouvés  ;  je  lui  en 
indiquerois  un  entr’autres  qui  a  été  obligé  de  re¬ 
noncer  à  la  Douce-amère  par  rapport  à  la  vio¬ 
lence  &  à  la  fréquence  de  ces  accidens.  M.  Ra^oux 
exerce  la  Médecine  dans  un  climat  fec  &  chaud  ; 
il  n’efl  pas  furprenant  que  des  accidens,  qui  ne  fur- 
viennent  principalement  que  dans  des  tems  froids 
ou  humides  ,  y  foient  beaucoup  moins  fréquens 
qmà  Paris ,  où  le  climat  eft  beaucoup  plus  froid 
&  trèsdiumide. 

i .  Ce  remède  paroît ,  chez  les  femmes  ,  porter 
direèiement  vers  les 'parties  naturelles;  il  y  excite 
fouvent  beaucoup  de  chaleur  ,  quelquefois  des  dé- 
mangeaifons  ;  il  provoque  meme  l’appétit  véné¬ 
rien  ;  je  l’ai  vu  produire  quelquefois  ce  dernier 
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effet  avec  violence.  Cet  accident  n’arrive  pas 
toujours  *  quoiqu’il  foit  affez  fréquent.  Les 
bains,  le  petit  lait,,  les  lotions  avec  l’eau  de  fa- 
turne  ou  avec  des  décollions  émollientes ,  font  les 
remèdes  que  j’ai  employés  jufqu’ici  avec  fùccès, 
3.  Il  donne  quelquefois  des  agitations ,  des  in- 
fournies  ,  des  picottemens  ,  des  démangeaifons. 
J’emploie  alors  le  petit  lait  9  les  bains ,  le  lait  d’a¬ 
mandes  9  l’orgeat ,  même  la  limonade  ,  l’orangeade. 
J’évite  d’en  faire  ufage  exceffif;  je  crois  devoir 
tenir  un  juile  milieu  entre  le  trop  d’échauffement 
&  le  trop  de  rafraîchiffement.  Le  remède  ne  peut 
agir  qu’en  excitant  dans  le  fang  un  mouvement 
plus  fort  que  dans  l’état  naturel;  il  faut  éviter  que 
ce  mouvement  ne  foit  trop  violent  :  la  dépuration 
des  fluides  deviendroit  trop  difficile  ;  mais  il  faut 
éviter  auffi  de  le  rallentir  un  peu  trop  :  la  dépu¬ 
ration  ne  fe  feroit  jamais  ^  ou  feroit  imparfaite*. 
Audi ,  j’ai  foin  de  diminuer  la  quantité  des  remè¬ 
des  ,  dont  je  viens  de  parler ,  à  mefure  que  je 
vois  une  diminution  des  fymptômes  ;  je  fuis  prêt 
à  y  revenir  ,  fl  le  cas  l’exige  de  nouveau. 

4.  Quelquefois  ces  mêmes  fymptômes  font  les 
avant  -  coureurs  d’une  nouvelle  éruption  ;  je  le 
connois  principalement ,  lorfque  la  démangeaifon 
&  les  picottemens  fe  font  fentir  conftamment  fur 
la  partie  qui  étoit  le  fiége  des  dartres  ,  fur-tout  fl 
ces  fymptômes/  font  accompagnés  de  quelques 
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plaques  d’un  rouge  foncé  fur  ces  mêmes  parties  , 
ou  de  petites  taches  de  la  même  couleur  9  fem- 
blables  à  la  morfure  d’une  puce  r  ou  bien  enfin 
d’une  rougeur  confiante  de  ces  mêmes  parties. 
On  peut  annoncer  encore  l’éruption  avec  plus  de 
certitude  ,  fi ,  dans  le  même-tems  ,  les  évacua¬ 
tions  que  le  remède  avoit  provoquées ,  viennent  à 
çeffer.  Je  regarde  cette  éruption  comme  très- 
hçureufe  pour  les  Malades;  j’évite  en  conféquence 
tout  ce  qui ,  en  calmant  trop  l’effervefcence  du 
fang,  pourroit  la  diminuer  ou  l’empêcher  totale¬ 
ment.  Je  me  borne  alors  à  une  petite  dofe  de 
petit  lait  ,  ôc  à  une  boiffon  aqueufe  très-abon¬ 
dante  ;  je  les  donne  comme  propres  à  fournir  à 
la  matière  morbifique ,  un  véhicule  qui  puiffe  fa¬ 
ciliter  fon  cours  vers  la  peau.  J’y  joins  des  bains 
légèrement  tièdes  ,  dans  la  vue  d’affouplir  le  tiffu 
de  la  peau  »  &  de  la  rendre  plus  propre  à  recevoir 
l’humeur  dartreufe. 

5.  Ce  remède  porte  quelquefois  à  la  tête  ,  & 
occafionne  des  péfanteurs  de  cette  partie  ,  des 
éblouiffemens  ,  des  étourdiffemens.  Ces  deux  der¬ 
niers  âccidens  font  très-rares.  Les  bains  des  pieds , 
les  lavemens  préparés  avec  des  décollions  émol¬ 
lientes  ,  le  petit  lait  &  la  liqueur  minérale  ano¬ 
dine  d’Hoffmann  ,  font  les  fecours  que  j’ai  em¬ 
ployés  avec  fuccès, 

6,  Beaucoup  de  perfonngs  ne  peuvent  fup- 
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porter  la  Douce-amère  toute  feule  ;  elles  éprou-? 
vent  une  irritation  du  genre  nerveux  ,  qu’on  con¬ 
çoit  à  un  fentiment  de  féchereffe ,  &  quelquefois 
de  douleur  r  de  cu^ffon  ou  de  chaleur ,  qui  fe  fait 
fentir  à  la  gorge.  Dès  que  ce  fymptôme  paroît  > 
il  eft  prudent  de  joindre  à  l’ufage  de  la  décoction 
de  Douce-amère ,  celui  du  lait  ou  du  petit  lait- 


COROLLAIRES ' 

Il  eft  aife  a&uellement  d’établir  les  conféquences 
qui  dérivent  des  détails  dans  lefquels  je  viens  d’en¬ 
trer  ;  elles  font  relatives  aux  propriétés  &  aux 

effets  de  la  Douce-amère ,  prife  intérieurement. 

«  \  , 

I. 

Cette  Plante  fournit  un  remède  efficace  à  plu- 
fieurs  maladies  ,  qui  réiiftent  fouvent  aux  fecours 
de  l’Art. 

I  I. 

Elle  eft  utile  dans  l’affhme  humide  &  le  rhu- 
matifme  ;  elle  eft  employée  avec  fuccès  dans  le 
lait  répandu  ou  épanché  ;  elle  détruit  les  obftruc- 
tions  invétérées  ;  elle  rappelle  le  cours  des  règles  ; 
elle  abrège  la  durée  des  paroxifmes  de  goutte, 
&  éloigne  leur  retour. 
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I  I  I. 

Elle  opère  une  dépuration  lente  &  douce  de 
îa  mafle  du  fang  ;  elle  devient  ainfi  très-efficace 
dans  tous  les  cas  où  le  fang  eft  infeélé  par  le  mé¬ 
lange  d’une  humeur  hétérogène ,  quelle  qu’elle 
foit ,  pourvu  qu’elle  ne  foit  ni  fcorbutique  ,  ni 
ecroueljeufe  ,  ni  cancéreufe  (  je  crois  être  fondé 
à  fufpendre  encore  mon  jugement  fur  ces  trois 
derniers  vices  )  ;  c’elt  par-là  ,  qu’elle  produit  les 
plus  grands  effets  dans  les  cas  de  vice  dartreux  , 
d’ulcères  rebelles  qui  font  fomentés  par  un  vice 
général  des  fluides  ,  de  fluxions  opiniâtres ,  d’é¬ 
ruptions  éréfipélateufes  ,  dans  les  maladies  qui  dé¬ 
pendent  ,  foit  d’une  galle  ou  d’une  gourme  réper¬ 
cutée  ,  ou  dont  l’éruption  a  été  imparfaite  ,  foit 
du  mélange  d’une  humeur  laiteufe  avec  la  mafie 
du  fang  ,  foit  d’un  relie  d’humeur  de  rougeole 
ou  de  petite  vérole ,  foit  enfin  dans  les  maladies 
produites  par  la  métafiafe  de  quelqu’une  de  ces 
humeurs  dans  les  parties  internes. 

I  V. 

Elle  ell  un  puiflant  auxiliaire  des  remèdes  anti¬ 
vénériens  ;  peut-être  guériroit-elle  la  vérole  ,  fi 
on  la  donnoit  à  haute  dofe ,  &  fi  on  lui  aflocioit 
les  fudorifiques. 
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,  V. 

L’ufage  de  cette  Plante  n’eff  ni  gênant ,  ni 

défagréable  ;  il  n’a  rien  de  dangereux  ;  il  ne  pro¬ 
duit  aucun  accident  grave  ;  on  peut  par  confé- 
quent  en  multiplier  les  dofes  fans  crainte  ;  je  l’ai 
donnée  ,  fans  inconvénient ,  jufqu’à  trois  onces 
par  jour. 

D’après  les  détails  précédens  ,  il  eft  à  defirer  /. 
que  les  Médecins  s'attachent  encore  plus  parti¬ 
culièrement  à  connoître  la  manière  d’agir  &  les 
effets  de  la  Douce-amère  ;  ils  pourront  parvenir 
ainfi  à  perfectionner  la  méthode  de  Fadminiltrer  9 
dont  je  viens  de  tracer  le  tableau  ,  &  qui  peut 
être  encore  fufceptible  de  nouvelles  perfeèfions; 
ils  pourront  peut-être  encore  rétendre  au  traite¬ 
ment  de  plufieurs  autres  maladies  ^  ordinairement 
rebelles  &  opiniâtres. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


U/àge  extérieur  de  la  Douce-amère. 


T, 


A  Douce-amère  ,  applique^  extérieurement , 
a  des  propriétés  réelles ,  moins  eflentielles  cepen¬ 
dant  que  celles  qu’on  lui  reconnoit  dans  l’ufage 
intérieur  ;  on  les  a  apperçues  depuis  très-long- 
tems ,  &  l’application  de  cette  Plante  ,  ou  de  fes 
différentes  parties  ,  a  été  confeillée  dans  plusieurs 
cas  par  beaucoup  de  Praticiens  anciens  &  mo¬ 
dernes.  Je  n’entrerai  point  cependant  dans  des 
détails  bien  étendus  fur  fon  ufage  extérieur  :  je 
ne  l’ai  prefque  point  employée  fous  cette  forme; 
suffi  ,  je  parlerai  très-peu  d’après  ma  propre  ex¬ 
périence  ;  j’indiquerai  principalement  les  pro¬ 
priétés  que  plufieurs  Médecins  lui  ont  attribuées  . 
l’ufage  qu’ils  en  ont  fait  ?  &  les  effets  qu’ils  en 
ont  obfervés. 

La  Douce-amère  eft  à-la-fois  anodine  ,  tem¬ 
pérante  ,  réfolutive  Sc  déterfive  ;  on  l’a  rangée 
encore  dans  la  claffe  des  cgfmétiques  ;  enfin  ,  on 


» 
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Fa  employée  extérieurement  dans  le  cancer  & 
dans  les  maladies  éruptives  chroniques. 

I.  ;  ,  :  , 

Propriété  anodine  de  la  Douce- 

amère. 

La  Douce-amère  eft  anodine  ,  &  en  cette  qualité 
tempérante  &  calmante  ;  elle  eft ,  fuivant  quelques- 
uns,  rafraîchiffante,  &  utile  dans  les  cas  d’inflamma¬ 
tion  extérieure  accompagnée  de  beaucoup  de  cha¬ 
leur.  Elle  a  été  préfentée  fous  ce  point  de  vue 
par  plufieurs  Praticiens. 

1.  Melchior  Sebi allure  que  cette  Plante  ,  ré¬ 
cente  ,  contufe ,  &  réduite  en  cataplafme ,  calme 
les  douleurs  des  mammelles  (1). 

1 .  Ettmuller  lui  attribue  une  vertu  narcotique, 
par  rapport  à  laquelle  il  la  place  parmi  les  topi¬ 
ques  rafraîchifians  ;  il  confeille  l’application  de 
fes  feuilles  cantufes ,  foit  fur  l’éréfipèle  pour  en 
tempérer  la  chaleur,  foit  fur  la  tête,  dans  les 
fièvres  ardentes  accompagnées  d’une  vive  dou¬ 
leur  de  tête  pour  en  calmer  la  violence  ,  foit  fur 
le  cancer  ulcéré ,  dans  la  vue  de  tempérer  l’a- 


(1)  Sebiz ,  herb .  germn 
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creté  de  l’humeur  cancéreufe ,  &  de  calmer  la. 

douleur  (i), 

3.  Boerrhaave  parle  de  l’application  de  Tes  feuilles 
vertes  &  de  fes  fruits,  fous  forme  de  cataplafme , 
fur  les  hémorroïdes  enflammées,  comme  d’unre* 
mède  allez  en  ufage {2) ,  &,  félon  toute  apparence* 
dans  la  vue  d’en  calmer  les  douleurs. 

Je  n’ai  jamais  employé  cette  plante  extérieure¬ 
ment  dans  des  cas  pareils  ;  j’héiïterois  même  à 
l’appliquer  fur  des  parties  enflammées.  La  Douce- 
amère  efl  réellement  réfolutive  ;  cette  propriété 
lui  a  été  reconnue  par  la  plupart  des  Praticiens  ; 
j’ai  eu  lieu  de  me  convaincre  de  fa  réalité  ; 
j’ai  même  employé  pluiieurs  fois  avec  fuccès 
fa  décoftion  en  lotion  pour  raffermir  le  tifîu 
de  la  peau  qui  avoit  été  tenu  pendant  long* 
tems  dans  un  état  de  diflenfion  &  de  relâchement 
par  l’humeur  dartreufe  qui  s’y  étoit  dépofée  ;  je 
craindrois  par  conféquënt  de  produire  une  réper- 
cufïion  ,  toujours  dangereufe  dans  les  maladies  in* 
fîammatoires  des  parties  extérieures. 


(1)  Ettmuller  ,  opéra ;  Francofurti ,  1708,  in-foL  t,  I  , 

p-  uh 

(2)  Boerrhaave,  hifi .  des  Plantes  ,  p.  $©6. 
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I  I. 

Propriété  dêters ife  de  la  Douce* 

amère . 

La  Douce-amère  eft  déterfive,  Sc  il  paroît  que 
cette  propriété  appartient  principalement  au  fuc 
de  cette  Plante.  Ce  Tue  eft  en  effet  pénétrant  9  fa- 
voneux  &  déterfif,  &  employé  en  cette  qua¬ 
lité  dans  les  plaies  où  il  y  a  du  fang  extravafé  & 
grumeîé.  Il  eft  préfenté  fous  ce  point  de  vue  par 
M.  Ra^oux  (1)  9  &  Boerrhaave  affure  qu’on  fe  fert 
de  ce  fuc  tiré  par  expreffion  ,  &  agité  pendant 
quelque-tems  dans  un  mortier  de  plomb  ,  pour 
laver  &  badiner  les  ulcères  chancreux  &  cancé¬ 
reux  (1).  J  ai  fait  faire  plufieurs  fois  des  lotions 
avec  la  décoéfion  de  cette  Plante  fur  des  ulcères , 
pour  lefquels  je  1  etnployoïs  audî  intérieurement  ; 
j’en  ai  éprouvé  conftamment  des  bons  effets  ;  les 
ulcères  font  devenus  en  peu  de  tems  moins  ba¬ 
veux  j  &  d’un  plus  beau  rouge. 

II  I. 

Propriété  résolutive  delà  Douce-amère  t 

La  Douce-amère  eft  réfolutive  ,  &  je  crois  que 
c’eft  la  principale  de  fes  propriétés  ;  c’eft  au  moins 

(1)  Razoux  ,  Diffl  fur. la  Douce-amère . 

(2)  Boerrhaave,  hifi.  des  Plantes,  p.  306, 
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celle  qui  ed  le  plus  généralement  reconnue  ;  elle 
ed  même  analogue  aux  propriétés  de  cette  Plante 
dans  l’ufage  intérieur. 

1.  Melchior  Sebi ^  (i)  ,  Boeder  (2)  ,  &  l’Auteur 
du  Dictionnaire  Botanique  &  Pharmaceutique  (3)  , 
à  (Turent  que  cette  Plante récente  ,  contufe ,  & 
appliquée  Tous  forme  de  cataplafme  ,  fait  avec 
l’eau ,  ou  avec  le  vin  ,  fur  les  mammelles ,  dans 
îefquelles  il  s’eft  formé  des  congédions  de  lait , 
les  ramollit ,  &  réfout  les  grumeaux  de  lait  qui 
peuvent  être  formés. 

2.  Èttmuller  attribue  des  effets  finguliers  â  l’ap¬ 
plication  de  la  Douce-amère  fur  les  tumeurs  dures 
&  fquirreufes  ,  même  difpofées  à  devenir  can- 
céreufes  (4)* 

3.  Jean  Rai  rapporte,  d’après  le  Doffeur  Hulfe * 
que  la  Douce-amère  appliquée  en  cataplafme  fur 
des  tumeurs  de  la  groffeur  de  la  tête  ,  en  a  opéré 
la  réfolution  en  une  nuit ,  &  qu’elle  a  guéri  de 
même  des  contufions  des  mufcles  qui  étoient  dé- 
fefpérées.  Le  cataplafme ,  dont  il  ed  ici  quedion  , 
étoit  fait  avec  quatre  poignées  de  feuilles  de 


(  1)  Sebiz,  Herbar .  German . 

(2)  Boeder  ,  Cynof.  Mat.  Med.  Contin. ,  Argentorati , 

1729,  in- 40.  p.  492. 

(3)  ViR.  Bot.  &  Pharm .  Paris  *  1738  ,  in-%.  p.  129. 

(4)  Ettmuller,  Ibid.  p.  545. 
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Douce-amère  pilées  ,  &  quatre  onces  de  graine 
de  lin  en  poudre*  bouillies  dans  du  vin  mufcat 
de  Canarie  ,  ou  avec  du  lard  (i)* 

4.  On  a  vu  ,  par  mes  obfervations  précédentes  t 
que  j’ai  éprouvé  de  très-heureux  effets  de  l’ap¬ 
plication  d’un  cataplafme  fait  avec  les  feuilles  de 
Douce-amère  fur  un  tefticule  qui  avoit  acquis 
une  dureté  prefque  fquirreufe  &  fur  des  glandes 
au  fein  (2). 

I  V. 

Propriété  cosmétique  de  la 
Douce-amère . 

On  a  rangé  encore  la  Douce-amère  dans  la 
cîaffe  des  cofmétiques  ;  011  a  vanté  fes  propriétés 
pour  entretenir  la  beaute  de  la  peau  ,  &  ces  pro¬ 
priétés  ont  été  connues  depuis  long-tems  ;  mais 
on  ne  les  a  pas  attribuées  indifféremment  à  toutes 
les  parties  de  la  Plante  :  on  les  a  bornées  à  fes 
bayes  ou  à  fes  fruits.  Diofcpride  (  3  )  ,  Jean  de 
Ruel  (4)  y  &  l’Auteur  du  Dictionnaire  Botanique. 


(1)  Rai  y  hijl.  Fiant .  lib.  13. 

(2)  Voyez  ci-devant,  p.  30  &  36. 

(3)  Diofcoride ,  Mat.  Med.  interpr.  J,  de  Ruel ,  lib.  4  , 
cap.  162. 

(4)  Jean  de  Ruel ,  de  naturâ  ftirp .  Parifiis,  1536*,  in-fol 
lib.  3  j  cap.  152  ,  p.  877. 

I 
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&  Pharmaceutique  (1),  fe  réunifient  pour  attri¬ 
buer  au  fuc  exprimé  de  ces  baÿes  la  propriété  d'ef¬ 
facer  &  de  détruire  les  taches  de  la  peau ,  &  fur-tout 
celles  du  vifage  ;  Jean  de  Ruel  préfente  même  ce  fuc 
comme  rendant  la  peau  plusfouple  ,  plus  douce  8c 
plus  unie.  Mathiole  reconnoîtles  mêmes  propriétés 
dans  ce  fuc;  il  ajoute  même  que  les  femmes  de  la 
Tofcane  s’en  fervent  pour  conferver  la  beauté  &  la 
fraîcheur  de  leur  vifage ,  8c  pour  en  détruire  les 
taches  de  roufieur  (2). 

Je  n’ai  jamais  fait  aucun  ufage  des  bayes  de 
Douce-amère  ;  mais  le  hafard  m’a  fait  faire  une 
obfervation  qui  paroîtroit  pouvoir  fervir  à  con¬ 
firmer  les  affermons  de  Diofcoride  ^  de  Ruel  &  de 
Mathiole  :  je  connois  une  Dame  qui ,  dans  le  tems 
qu’elle  faifoit  ufage  intérieurement  de  la  Douce- 
amère  ,  lavoit  matin  8c  foir  fes  bras  8c  fes  mains 
avec  la  décoéfion  des  tiges  de  cette  Plante  ,  de 
fon  propre  mouvement,  &  fans  m’avoir  confulté  ;  je 
puis  affurer  que  la  peau  de  ces  parties  en  étoit  de¬ 
venue  plus  douce  Sc  plus  unie. 

J’ai  vu  encore  plufi eurs  fois  la  peau  ,  qui ,  à  la 
fuite  de  la  difparition  des  dartres  dont  elle  avoit 
été  le  fi ége  ,  étoit  reliée  rude  ,  comme  grainue  , 


(1)  Dîti.  Bot.  &  Pharm.  p.  129. 

(2)  Mathiole,  in  Diofc.  Venetiis  ,  1563',  in- fol.  p.  1281. 


de  la  Douce-amère . 

jraboteufe  &  ridée ,  reprendre  infenfiblement  fa 
foupleffe  &  fa  fineffe  naturelle  ,  au  moyen  de  quel¬ 
ques  lotions  avec  la  décoftion  des  tiges  de  Douce- 
amère  ,  aiguifée  par  quelques  gouttes  d’extrait  de 
faturne. 

V. 

Usage  de  la  Douce-amère  dans 

le  Cancer . 

Quelques  Médecins  ont  confeilîé  l’ufage  exté¬ 
rieur  de  la  Douce-amère  contre  le  cancer. 

1.  Galien  prefente  le  fuc  de  cette  Plante  comme 
très-efficace  dans  cette  maladie  (i). 

2.  Boerrhaave  dit  qu’qn  fe  fert  du  foc  tiré  par  ex- 
preüion  de  cette  Plante  ,  &  agité  pendant  quel- 
que-tems  dans  un  mortier  de  plomb  ,  pour  laver 
&  baffiner  les  ulcères  chancreux  &  cancérçux  (2). 

3.  Ettfnuller  donne  encore  cette  Plante  ,  fous 
différentes  préparations,  comme  un  très-bon  re¬ 
mède  contre  le  cancer  :  1.  fon  eau  diffillée  dans 
le  cancer  ulcéré  ;  2.  fon  fuc ,  dans  le  même  cas  „ 
il  veut  qu’on  l’agite  dans  un  mortier  de  plomb  » 
afin  qu’il  puiffe  fè  charger  de  molécules  de  plomb; 
3.  fes  feuilles  ,  foit  entières ,  foit  pilées  dans  un 


(0  Galien  ,  de  arte  curât,  ad  Glauconem » 

(2)  Boerrhaave,  hijl.  des  Plantes'yp.  co£>. 

I  ij 
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mortier  de  plomb  ,  &  réduites  fous  forme  d’ on¬ 
guent  ,  dans  le  cancer ,  foit  ouvert ,  foit  oculte  ,  Sc 
dans  les  tumeurs  écrouelleufes  difpofées  à  de¬ 
venir  cancereufes  ;  il  regarde  leur  application 
comme  propre  à  empêcher  les  progrès  du  cancer, 
à  tempérer  l’âcreté  de  l’humeur  cancereufe  ,  à 
adoucir  la  corrofion  ;  mais  il  convient  que  ce  re¬ 
mède  n’efl:  que  palliatif,  &  ne  fauroit  opérer  une 
guénfon  parfaite  (1). 

Ce  ne  font-là  que  des  affertions  ;  il  nous  fâu- 
droit  des  faits  ;  je  n’en  connois  aucun  ;  j’ai  moi- 
même  éprouvé  l’inutilité  de  la  Douce-amère  dans 
le  cancer  :  on  peut  voir  dans  deux  de  mes  obfer- 
vations  précédentes ,  que  j’ai  employé  fans  fuccès 
dans  cette  maladie  ,  foit  l’application  des  feuilles 
de  cette  Plante  fous  forme  de  cataplafme  ,  foit 
des  lotions  avec  fa  déco&ion  &  fon  fuc  ,  quoique 
même  les  malades  en  aient  fait  en  niême-tems 
ufage  intérieurement, 

V  I. 

Usage  de  la  Douce-amère  dans  les 

MALADIES  ÉRUPTIVES  CHRONIQUES . 

Plufieurs  Médecins  n’ont  pas  héfité  à  confeiller 


(t)  Ettmuller ,  ibid.  p.  545. 
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l’application  extérieure  de  cette  Plante  ,  &  même 
du  fuc  qui  en  elltiré  par  expreffion  *  fur  les  parties 
qui  font  le  fiége  d’éruptions  chroniques  ;  quel¬ 
ques-uns  n’ont  pas  craint  de  la  préfenter  comme 
un  remède  excellent  &  même  certain. 

1.  Galien  confeiile  l’application  du  fuc  tiré  de 
la  Douce-amère ,  &  mêlé  avec  de  l’eau  ,  fur  les 
dartres  ulcérées  (1). 

2.  Samuel  Haffen-Reffer  recommande  les  lotions 
avec  ce  même  fuc,  ou  bien  avec  l’eau  de  Douce- 
amère  ,  pour  les  dartres  rongeantes  (2). 

3.  Pline  (3)  ,  &  Jean  de  Ruel  (4)  ,  allure nt  que 
l’application  de  cette  Plante ,  contufe  avec  le  vi¬ 
naigre  ,  guérit  les  efïlorefcences  &  les  démangeai- 
fons  des  hommes  &  des  animaux. 

4.  Boerrhaave  propofe  le  fuc  tiré  par  exprellion 
de  la  Douce-amère  ,  &  agité  pendant  quelque** 
tems  dans  un  mortier  de  plomb  ,  pour  laver  &. 
badiner  les  dartres  ,  les  pullules  ,  le  feu  facré  f  J 
les  eiîîorefcences  8c  les  démangeaifons  qui  vien- 


(1)  Galien  ,  de  arte  curât,  ad  Glauconem  ,  lib.  2,  cap.  1. 

(2)  Haffen-Refïer ,  nofodochium ,  in  quo  cutis  ornnes  af 
fetfus  ,  &c.  Ulmæ  ,  1660  ,  i/7-8. 

(3)  Pline  ,  Hifl .  Nat .  lib.  23.  Bafileæ  ,  1539,  [in-fol.  p. 

421  ,  N°.  30.  1 

(4)  J.  de  Ruel ,  de  nat.  JUrp .  lib,  3  ,  cap.  1 5  **  Pariflis  , 
1536  ,  in-fol.  p.  877. 
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nent  fur  la  peau  ;  îi  donne  même  ce  fuc  comme 
un  remède  excellent  dans  ces  maladies ,  fi  on  y 
'  ajoute  une  iixieme  partie  d’efprit-de-vin  bien 

rectifié  (i  J.  ;  ^  -  ; 

L’uf^ge  extérieur  de  la  Douce-amère  dans  les 

o  - 

maladies  éruptives  ,  peut  cependant  ne  pas  être 
indifférent  Si-  les  dartres  ,  les  pullules  ,  les* 
efHorefcences  ,  les  démangeaifons  dépendent 
d’une  caufe  intérieure  ,  d’une  humeur  hétéro¬ 
gène  qui  s’eil  dépofée  fur  la  peau  ,  ce  remède 
devient  abfjluùient  inutile.  11  ne  peut  détruire 
la  caufe  intérieure  *,  il  ne  peut  par  conféquent 
opérer  aucune  guérifon.  Il  peut  au  contraire  de¬ 
venir  dangereux;  la  Douce-amère  eff  réfolutive; 
on  convient  allez  généralement  de  cette  pro¬ 
priété  :  elle  peut  donc  repouffer ,  dans  les  routes 
de  la  circulation ,  la  matière  morbifique  qui  s’efl 
dépofée  fur  les  parties  extérieures  ;  en  répercu¬ 
tant  la  matière  morbifique  ,  elle  peut  donner 
lieu  à  fa  métaffafe  fur  quelque  partie  interne  * 
dont  les  fondions  font  effentielies.  On  devroit 
s’attendre  encore  à  cet  effet  avec  plus  de  certitude , 
fi  on  fuivoit  le  confeil  de  Pline  ,  de  Jean  de 
Buel  &  de  Boerrkaave  ,  c’eff-à-dire  ,  li  on  aigui- 
foit  la  Douce-amère  par  le  mélange  de  1’efprit- 

—  •-  1  1  — — - - -  -■  ■  — ■■  '  ■  ■  ■—  — .  wm 

(i)  Boerrhaave ,  hifl»  des  Plûmes,  p.  506. 
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de-vin  ou  du  vinaigre  ;  ces  liqueurs  font  réper- 
cuffîvês  par  elles-mêmes  ;  elles  ne  pourroient 
par  conféquent  que  rendre  la  répercufïion  plus 
prompte  &  plus  aifée. 

Je  crois  au  contraire  qu’il  eff  prudent  de  s’abf- 
tenir ,  dans  ces  maladies,  de  toute  application 
extérieure  ;  je  profcris  avec  foin  tous  les  topi¬ 
ques  qui  peuvent  me  faire  craindre  une  réper- 

cuilion. 

J’emploie  cependant  la  Douce-amère  exté- 
riéuremen^dans  ces  maladies  ,.foit  fous  la  forme 
de  cataplafme  ,  foit  fous  celle  de  lotion  ;\ mais 
ce  n’eff  qu’en  y  joignant  biffage  intérieur  de 
cette  Plante  :  ce  n’eft  mêrfie  qu’après  qu’on  en 
a  fait  un  iiffàge  afFez  long  *  lorfque  je  vois  que 
l’humeur  commence  à  être  détruite  ,  ou  au  moins 
qu’elle  a  pris  fdü  cours  par  quelque  émonéloire; 
la  réperculîion  ,  fi  elle  arrive  alors  ,  n’eff  pas 
dangereufe  ;  l’humeur  répercutée  fuit  la  même 
voie  ,  qui  doit  la  conduire  au-dehors  du  corps.  J’em¬ 
ploie  alors  la  Douce-amère  extérieurement  avec 
fuccès  ;  je  l’aiguife  même  quelquefois  avec  quel¬ 
ques  gouttes  d’extrait  de  fatum e  ;  elle  raffermit 
les  parties  trop  diftendues  &  relâchées  par  l’hu¬ 
meur  qui  s’y  étoit  dépofée  ;  en  rétabliffant  le 
reffort  des  vaiffeaux  cutanés  ,  elle  repouffe  l’hu¬ 
meur  qui  s’y  eff  dépofée  ,  &  qui  fouvent  s’y 
eff  endurcie  ,  ou  y  eft  tellement  engorgée ,  qu’elle 
'  I  iv 
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rélilleroit  conftamment  à  l’action  des  remèdes 

internes;  elle  rétablit  en  même-tems  la  fouplefie 

! 

&  la  finefle  de  la  peau.  Employée  dans  ce  cas  , 
elle  m’a  prefque  toujours  réuiïi,  &  je  n’en  ai 
jamais  vu  réfulter  acun  accident. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


«■==*■— ====SSSSSS^ 

Recherches  fhr  V époque  de,  la  découverte  de 
la  propriété  dépur ative  de  la  Douce-amère. 

ÜELQUES  réclamations ,  &  l’erreur  aiTez 
générale  où  l’on  eft  fur  l’Auteur  de  la  découverte 
de  la  propriété  dépurative  de  la  Douce-amère  , 
m’obligent  à  m’occuper  de  cet  objet  ;  je  ne  puis 
y  parvenir  qu’en  examinant  d’abord  li  l’ufage  inté¬ 
rieur  de  cette  Plante ,  conlidérée  comme  dépura¬ 
tive,  a  été  bien  étendu  ;  cet  examen  ne  doit  pas 
être  encore  borné  à  la  découverte  de  cette  pro¬ 
priété;  il  doit  s’étendre  auffî  jufqu’à  la  manière 
d’adminiilrer  cette  Plante.  Je  vais  m’occuper  fuc- 
ceinvement  de  ces  trois  objets. 

Je  crois  cependant  devoir  m’arrêter  un  inftant 
aux  imputations  téméraires  de  deux  Ecrivains 
obfcurs  &  ignorés  ,  qui  ont  ofé  hafarder  des  fauf- 
fetés  pour  me  convaincre  d’une  vaine  &  orgueil- 
leu  fe  préfomption.  Le  premier  eft  le  rédaéfeur 
d’une  compilation  froide  ,  ftérile  &  mal  digérée  , 
qu’il  diftribue  périodiquement  fous  la  forme  de 
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Journal ,  et  qui  n’a  pas  feulement  i’honneur  de 
pourrir  dans  la  pouilière  des  Bibliothèques.  L’autre 
abfolument  ignoré  dans  le  fond  de  fa  Province  y 
eii  dévoré  inutilement  du  defîr  de  voir  fon  nom 
placé  à  coté  de  celui  des  Savans  de  la  Capitale; 
il  ofe  fe  préfenter  hardiment  fur  un  théâtre ,  où 
il  croit  pouvoir  marcher  au  niveau  de  fes  Maî¬ 
tres  ,  qu'il  n’y  fuit  cependant  que  de  loin  &  d’un 
pas  bien  chancelant  ;  il  voudroit ,  à  travers  les 
fans  aigus  de  fon  mortier  glapifîànt ,  faire  en¬ 
tendre  fa  voix  impuiflante  ;  mais  ,  quoique  pouifée 
avec  effort  ,  elle  expire  dans  fa  bouche  ,  &  ne 
lui  laide  que  l'humiliation  d’avoir  tenté  vaine¬ 
ment  de  s’élever  au-deffus  de  fa  fphère.  Ils  fe 
réunifient  l’un  ce  l’autre  peur  me  reprocher  de 
m’ètre  attribué  mal-à-propos  la  découverte  de  la 
propriété  dépurative  de  la  Douce-amère  ;  ils  rap¬ 
portent  quelques  citations  latines  ,  par  lefquelles 
ils  veulent  prouver  que  cette  propriété  étoit  con¬ 
nue  avant  moi. 

Je  ne  ferai  pas  long  dans  ma  réponfe  ;  je 
ne  nommerai  pas  même  les  Auteurs  de  l’impu¬ 
tation  :  ce  feroit  les  fervir  à  leur  gré  ,  que  de 
les  faire  fortir  de  leur  obfcurité.  Je  me  conten¬ 
terai  de  dévoiler  leur  infidélité. 

Ils  ont  vu  l’un  &  l’autre  mon  Mémoire  fur  la 
Douce-amère  ;  ils  ont  lu  par  conféquent  FAvant- 
Propos  qui  le  précède  ;  ils  doivent  y  avoir  vu 
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que  non-feulement  je  ne  m’attribue  point  la  dé¬ 
couverte  des  propriétés  de  la  Douce-amère  ,  mais 
que  même  je  déclare  bien  formellement  qu’elle 
ne  m’appartient  point  ,  ot  qu’on  avoit  indiqué 
fes  propriétés,  avant  moi  ;  ils  y  ont  vu  encore 
que  je.  conviens  qu’il  y  avoir  déjà  une  manière 
d’admimitrer  c,e  remède puifqiie  j’annonce  que 
j3 ai  tâché  feulement  de  la  perfectionner  ;  on  ne  peut 
perfectionner  que  ce  qui  exiite  ;  j’ai  fuppofe  par 
conféquent  qu’il  y  avoit  déjà  antérieurement  une 
méthode  pour  fon  adminifiration.  Leur  imputa¬ 
tion  devient  donc  fuperffue ,  inutile,  fans  fon¬ 
dement  y  &  d’une  fauiTeté  évidente  ;  elle  ne  peut 
fervir  qu’à  faire  voir  qu’ils  ont  fu  lire  quelques 
anciens  livres  &  trouver  quelques  paffages  latins , 
mais  qu’ils  n’ont  pas  fu ,  ou  voulu  lire  quelques 
paffages  François  de  mon  Mémoire  qu’ils  avoient 
fous  leurs  yeux. 

Je  paffè  actuellement  aux  objets  qui  font  le 
fujet  de  cette  quatrième  Partie  ;  j’examinerai  d’a¬ 
bord  fi  fufage  intérieur  de  la  Douce-amère , 
confidérée  comme  dépurative  ,  a  été  bien  étendu; 
je  m’occuperai  enfuite  de  la  découverte  de  cette 
propriété,,  dans  cette  Plante  ;  enfin,  je  pafferai  à 
la  méthode  de  Tadminifirer  *  &  je  ferai  voir  à 
qui  eft  dû  le  degré  de  perfection  auquel  elle  eft 
portée  aujourd’hui. 
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I. 

J’ai  annoncé  ,  dans  mon  Mémoire  fur  la  Douce* 
amère ,  que  cette  Plante ,  conlidérée  comme  dé- 
purative  ,  avoit  été  peu  employée  dans  l’ufage 
de  la  Médecine  :  j’ai  ajouté  qu’on  ne  s’étoit  ja¬ 
mais  attaché  particulièrement  à  découvrir  Tes 
vraies  propriétés  ,  fon  aèfion  ,  la  manière  d’en 
faire  ufage  ,•  les  dofes  auxquelles  il  faut  la  pref- 
crire  ,  les  cas  difrérens  dans  iefquels  elle  peut 
être  utile. 

J’ai  prévenu  en  même  tems ,  par  une  note ,  que 
Schobinger  avoit  écrit  en  1742  fur  cette  Plante  , 
mais  que  je  ne  connoiffois  point  fa  DifTertation  , 
que  je  n’avois  pas  pu  me  la  'procurer  ,  &  que  j’ap- 
prenois  ,  par  les  Effais  Bot.  Chim.  &  Phaim.  de 
M.  Cofle ,  publiés  podérieurement  à  la  leélure  de 
mon  Mémoire  ,  que  cette  Plante  ed:  très  en  ufage 
à  Genève  contre  les  anciens  ulcères  8c  les  affec¬ 
tions  rhumatifmales. 

Je  ne  puis  que  tenir  encore  le  même  lan¬ 
gage  ;  il  m’ed:  même  aifé  de  prouver  la  vérité 
de  mes  alfertions.  M.  Ra^oux  s’élève  cependant 
contre  moi,  &  cherche  à  prouver  que  l’ufage  de 
la  Douce-amère  a  été  allez  étendu,  que  les  Mé¬ 
decins  en  ont  beaucoup  parlé  ,  8c  que  cette  Plante 
a  été  employée  depuis  long-tems  contre  beau¬ 
coup  de  maladies  ;  il  rapporte  à  cet  effet  une 
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longue  fuite  de  paffages  pris  dans  différens  Au¬ 
teurs  j  dans  lefquels  ii  eft  réellement  queflion  de 
l’ufage  de  la  Douce-amère. 

M.  Ra^oux  eft  un  Médecin  diilingué  dans  fa 
profeflion,  recommandable  par  les  travaux  utiles 
qu’il  a  entrepris  pour  la  perfeèlion  de  l’Art  ,  & 
généralement  digne  de  l’eftime  de  fes  Confrère^ 
&  de  fes  Concitoyens  ;  fes  vues  ne  tendent  qu’au 
bien  }  fa  critique  paroît  n’avoir  eu  pour  mo¬ 
bile  aucune  conlidération  particulière  %  &  n’avoir 
été  dirigée  que  par  l’amout  de  la  vérité  ;  par-là 
feul ,  elle  peut  faire  les  impreflions  les  plus  fortes  ; 
je  ne  puis  m’empêcher  d’y  répondre  ;  je  me  flatte 
que  ce  Médecin  ne  le  trouvera  pas  mauvais  ;  il 
eft  trop  éclairé  pour  ne  pas  apprécier  ma  réponfe  » 
&  trop  jufte  pour  ne  pas  me  rendre  juflice ,  s’il 
la  trouve  bien  fondée. 

Parmi  les  Auteurs  que  M .  Ra^oux  cite  comme 
ayant  parlé  de  la  Douce-amère ,  plulieurs  n’ont 
eu  en  vue  que  l’ufage  extérieur  de  cette  Plante. 
Il  auroit  pu  fe  difpenfer  de  rapporter  leur  témoi¬ 
gnage  ;  je  n’ai  parlé ,  dans  mon  Mémoire  ,  que 
de  fon  ufage  intérieur ,  &  je  ne  me  fuis  point 
occupé  de  celui  qu’on  peut  en  faire  extérieure¬ 
ment.  Anfli,  je  ne  m’attacherai  qu’aux  citations 
qui  peuvent  concerner  Fufage  intérieur  de  cette 
Plante  ;  je  vais  les  fuivre  fuccellivement ,  appré¬ 
cier  leur  mérite  ,  5c  examiner  l’application  qu’on 


1 4-2  Propriétés  ,  ufàpes  &  effets 

peur  en  faire  au  point  de  vue  fous  lequel  j’ai 

p  ré  fente  la  Douce-amère. 

Je  n’ai  conlidéré  la  Douce-amère  eue  comme 
un  dépuratif  doux  &  dheâl  de  la  maffe  du  fan  g  9 
c’efl-à-dire ,  comme  opérant  une  depur ation  lente  , 
douce  &  direfte  de  ce  fluide. 

M.  Ra^oux  cite  Lobel  ,  Camirarius  ,  Boerrhaave  , 
Juncker  ,  Blair  ,  V^ittich  ,  Buçhwald ,  ldap  s ,  W^itr  , 
Trapus,  Fuller  ,  Parkinfon ,  Prevoff  ,  W'crlhoff , 
Schobinper ,  M .  Clerc  ,  &  M.  Dur  ends. 

1.  Lobel  &  Camerarius  ont  préfenté  la  Douce- 
amère  comme  hydragogue  ,  &  la  recommandent 
dans  Fhydropifie.  Mais  un  hydragogue  peut-il 
être  regardé  comme  un  dépuratif?  Ces  deux  Au¬ 
teurs  n’ont  même  attribué  cette  propriété  qu’aux 
racines  de  cette  Plante  ;  je  n’ai  prepofé  que  les 
tiges  ,  &  ils  n’en  ont  point  parié. 

2.  Boerrhaave  la  confeilic  dans  les  afFeélions 
pleuretiques  &  les  peripneumonies  muqueufes. 
Mais  ell-ce  comme  un  dépuratif  ?  N’cfl-ce  pas 
plutôt  comme  un  incillf ,  propre  à  divifer  le 
fluide  épaiffi  &,  arrêté  dans  les  vaiffeaux  qui  font 
le  liège  de  l’engorgement  ?  Meme  l’aètion  de  cet 
incilif  fe  porte-t-elle  ,  dans  les  vues  de  Boerrhaave , 
fur  la  maffe  du  fang  ?  N’eft-elle  pas  bornée  au 
contraire  aux  vaiffeaux  engorgés?  Je  demande  à 
tous  les  Gens  de  l'Art  li  telles  n’ont  pas  été  les 
yues  de  Boerrhaave  ,  ôc  fi  un  incifif ,  dont  Tac- 
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tion  eft  fur-tour  bornée  à  une  partie ,  peut  être 
regardé  comme  un  dépuratif. 

g.  Juncker  j  Blair  *  W'ittich  >  la  confeiîîent  dans 

l’enrouement ,  la  toux  &  le  coryza.  Mais  ,  de 

/ 

bonne-foi  ,  eiî-ce  comme  dépurative  ?  Ne  feroit- 
ce  point  plutôt  comme  tempérante  ?  Je  m’en 
rapporte  au  jugement  de  M*  Ra^oux  lui-même. 
Ce  fera  encore ,  s’il  le  veut ,  comme  légèrement 
incilive  ;  mais  cela  poUrroit-il  avoir  aucun  rap¬ 
port  avec  la  vertu  dépurative  ?  Dans  ce  cas  ,  il 
faudroit  ranger  tous  les  béclnques  incilifs  dans  la 
claffe  des  dépuratifs. 

4.  Buchwald ,  May  s  &  Wier ,  dit  M.  Ra^oux  s 
la  recommandent  aux  goutteux.  Je  n’ai  pu  véri¬ 
fier  les  citations  des  deux  derniers  ,  que  M .  Rayoux 
n’indique  point  ;  mais,  dans  celle  de  Buchwald  il 
a  omis  un  mot  effentiel ,  celui  de  fcorbüùque  ; 
Buchwald  ne  la  recommande  point  indifiinéle- 
ment  dans  toute  efpèce  de  goutte,  mais  feule¬ 
ment  dans  la  goutte  Jcorhutique  ;  il  ne  fait  même 
que  la  recommander  ;  il  n’indique  ni  fes  dofes  , 
ni  fes  préparations  ,  ni  la  manière  d’en  faire 
ufage  (1). 

5.  Tragus  confeillô  les  tiges  de  Douce-amère 
dans  la  jaunifie.  Mais  ce  n’efi,  félon  toute  appa- 


(1)  Buchwald,  fpecim.  Med .  Pratt.  Bq:.  ,  Maihîæ , 

1720 ,  p.  23. 
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rence  ,  que  comme  apéritives  6c  défobftruantes. 
Si  cela  fufhfoit  pour  croire  que  Tragus  a  regardé 
cette  Plante  comme  dépurative  ,  il  faudroit  con¬ 
clure  que  tous  les  apéritifs  font  des  dépuratifs  ; 
cette  claffe  de  médicamens  fe  trouveroit  alors 
très-multipliée. 

6.  Fuller  regarde  l’infufion  delà  Plante  écrafée, 
faite  dans  le  vin  blanc  ,  avec  une  addition  d’au¬ 
tres  remèdes  ,  comme  très-utile  dans  les  contu- 

lions  &  les  chûtes  violentes.  Mais  eft-ce  à  titre 

».  ' 

de  dépuratif?  Quelle  eft ,  dans  ces  cas  ,  l’humeur 
étrangère  dont  il  faut  opérer  la  féparation  de  la 
malfe  du  fang?  Ne  font-ce  pas  là  des  cas  fortuits 
qui  ne  fauroient  être  fuivis  d’une  génération  auift 
prompte  &  auili  fubite  d’une  humeur  hétérogène  ? 
On  ne  fauroit  donc  fuppofer  que  Fuller  ait  regardé 
cette  Plante  comme  dépurative.  Il  y  a  lieu  de 
croire  au  contraire  qu’il  ne  l’a  conlidérée  que 
comme  vulnéraire  ;  M.  Ra^oüx  paroît  le  recon- 
noître  lui-même  ,  puifqu’il  appelle  l’infulion  prel- 
crite  par  Fuller  une  admirable  infujion  vulnéraire . 

7.  Parkinfon  6c  Prévoff  préfentent  la  Douce-amère 
comme  purgative,  6c  même 'comme  un  purgatif 
allez  aèfif.  Mais  les  purgatifs  font-ils  des  vrais 
dépuratifs?  La  promptitude  de  leur  aéfion  ne  fau¬ 
roit  répondre  à  la  lenteur  avec  laquelle  les  dépu¬ 
ratifs  doivent  s'infinuer  dans  la  maffe  du  fang  , 
pour  en  opérer  la  dépuration. 


8.  ITcrlhcff 
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8.  W^erlhoff  dit  s’être  bien  trouvé  de  la  Douce- 
amère  dans  Fulcère  des  poumons ,  &  M.  Clerc 
propofe  une  préparation  particulière  dé  cette 
Plante  pour  cette  maladie.  Mais  c’eft  à  titre  de 
déterfif ,  &  non  comme  un  dépuratif. 

9.  M .  Durande  ,  dit  M .  Ra^pux  ,  a  fait  une 
mention  honorable  de  la  Douce-amère  ;  cela  ed: 
vrai,  Sc  je  n’en  ai  point  parlé  ;  je  ne  connoiflois 
point  l’écrit  dans  lequel  ce  Médecin  en  fait 
mention  ;  il  contient  quelques  faits  intéreffans  ; 
3e  1  ’ai  cité  dans  ma  première  Partie  ;  mais  M. 
Durande  n’indique  ni  la  méthode  qu’il  a  mife 
en  ufage  ,  ni  les  précautions  qu’il  a  prifes  ,  ni 
les  dofes  qu’il  a  employées ,  ni  les  préparations 
auxquelles  il  a  donné  la  préférence. 

10.  Enfin,  Schobinger  a  publié  en  1742  ,  à  Hei¬ 
delberg,  une  Differtation  latine  fur  l’ufage  intérieur 
de  la  Douce-amère  ;  M ,  Ruraux  cite  cet  ouvrage  , 
dont  il  ne  connoît  que  le  titre  ,  qu’il  avoue 
avoir  trouvé  dans  un  certain  Journal ,  intitulé  :  la 
Nature  conjîdérée  fous  fes  différens  afpects  ,  1780, 
N®.  9  ;  le  Rédaéleur  de  ce  Journal  l’a  copié  dans 
mon  Mémoire  ,  p.  9  ,  &  je  Fai  moi-même  pris 
dans  les  Ejfais  Rot .  Chym.  &  Pharm.  de  M.  Cojle . 
Aucun  de  nous  ne  connoît  cet  ouvrage  ;  nous 
ne  favons  ni  ce  qu’il  contient ,  ni  fous  quel  point 
de  vue  la  Douce-amère  y  eft  confîdérée.  J’en  ai 
parlé  dans  mon  Mémoire  comme  d’un  ouvrage 

K  • 
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dont  je  ne  connoifïbis  que  le  titre  ,  &  que  je 

n’avois  pu  me  procurer. 

Telles  font  les  autorités  fur  lefquelles  M. 
Razoux  s’eft  appuyé  ;  je  crois  avoir  prouvé  que  > 
dans  aucune  d’elles ,  la  Douce-  amère  n’eft  pré- 
fentée  comme  dépurative.  Qu’il  me  foit  permis 
d’ajouter ,  1.  que  tous  les  Auteurs  cités  par  M . 
Rarpux  9  à  l’exception  de  Futler^do,  Parkinfon  & 
de  JfF'erlhoff ,  fe  contentent  de  confeiller  Fufage 
de  cette  Plante  ,  &  qu’aucun  d’eux  ne  dit  l’a¬ 
voir  employée  ;  2.  qu’aucun  d’eux  ,  à  l’exception 
de  Lobel  3  de  Camerarius  >  de  Trapus  ,  de 
Fuller  >  de  W^erlhoff  Sc  de  M.  Clerc ,  n’en  a  in¬ 
diqué  les  préparations  ;  3.  qu'aucun  d’eux  n’a 
prefcrit  la  manière  de  l’employer  ,  n’en  a  ob- 
fervé  les  effets ,  n’a  defigné  les  précautions  que 
fon  ufage  exige  ,  n’a  indiqué  les  accidens  qui 
peuvent  en  être  la  fuite  &  les  moyens  d’y  re¬ 
médier  ,  &  ne  s’efl  occupé  de  la  manière  d’en 
affurer  le  fuccès  en  le  combinant  avec  d’autres 
remèdes. 

Je  connoifïbis  ces  Auteurs  ,  &  j’en  aurois  fait 
ufage  ,  fi  j’avois  cru  y  trouver  quelque  chofe  de 
relatif  à  mon  objet  ;  j’aurois  pu  y  joindre  encore 
beaucoup  d’autres  autorités  que  M.  Ra^oux  au¬ 
ront  pu  connoître  auffi  ,  de  qu’il  a  paffees  fous 
fiience  ;  elles  font  en  grand  nombre  :  je  me  con¬ 
tenterai  de  mettre  fous  les  yeux  de  M.  Ra^oux 
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quelques-unes  de  celles  qu’il  n’a  pas  connues. 

1.  Jean  Baulïm  vante  l’efficacité  des  racines  de 
Douce-amère  dans  la  jauniffe  ,  les  obffru&ions 
&  l’hydropifie  (1). 

2.  Diofcoride  regarde  la  décoêlion  des  racines 
de  cette  Plante  dans  l’eau  ,  mêlée  avec  du  vin 
&  de  l’eau  de  la  mer,  comme  purgative  Sc  utile 
dans  l’hydropifie  (2). 

3.  Mathiole  rapporte  qu’on  fe  fert  avec  fuccès 
de  la  décoébion  des  tiges  de  cette  Plante  dans 
le  vin  blanc ,  dans  Fhydropifie  &  les  pâles  cou¬ 
leurs  (3). 

4.  Dodonée  affure  que  la  décoélion  des  feuilles 
de  Douce-amère  eff  utile  dans  les  obffruèlions 
du  foie  &  de  la  véficule  du  fiel  ,  8c  dans  la 
jauniffe  (4). 

5.  Lobel ,  outre  ce  qu’il  dit  dans  le  paffage 
cité  par  M.  Ra^oux  ,  attribue  encore  aux  racines 
de  cette  Plante  la  propriété  de  provoquer:  le 
cours  des  règles  ,  &  à  fes  femences  ,  celle  de 
rappeller  le  lait  aux  mamrnelies  (5)  ;  il  compare 


(ï)  Bautain  ,  kijl .  Plant,  lib.  15  ,  cap.  7.  Ehroduni  ,1651  9 
ïn-fol.  p.  110. 

(2)  Diofcoride  ,  Mat .  Med.  lib.  4,  cap.  162. 

(3)  Mathiole  ,  in  Diofcor.  Venife  ,  1565^  ïn-fol.  p.  1281. 

(4)  Dodonée,  fiirp .  hift .  peiTipt.  3  ,  lib.  3  ,  cap.  13  , 
Antuerp.  1616  ,  inf  ol.  p.  403. 

(3)  Lobel ,  hïfu  flïrp,  Antuerpiæ,  1576  9in-fol.  p.  136. 
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encore  l’aélion  de  cette  Plante  à  celle  des  re¬ 
mèdes  qui  dépurent  la  maffe  du  fang  (1). 

6.  Hamnerin  allure  ,  d’après  une  expérience 
confiante ,  que  la  décoélion  de  cette  Plante  eft 
très-utile  dans  la  goutte  vague  (2). 

7.  Boeder ,  en  avouant  que  cette  Plante  efl  à 
peine  employée ,  vante  fon  efficacité  comme  ano¬ 
dine  ,  réfolutive>  déterfîve  ,  digeftive  ,  fébrifuge 
&  vermifuge  9  ainfi  que  dans  les  obftruèlions  du 
foie  &  de  la  rate  ,  les  hernies ,  la  toux ,  l’afthme 
&  la  jauniffe  (3). 

8.  Théophafle  regarde  l’écorce  de  cette  Plante 
comme  chaude*  amère  &  diurétique  (4). 

9.  L’Auteur  du  Dictionnaire  Botanique  &  Phar¬ 
maceutique  donne  cette  Plante  comme  chaude  , 
fébrifuge  ,  pulmonique  &  vermifuge  ,  &  fes 
feuilles  &  fes  bayes  comme  defficatives  ,  digef- 
tives  ,  deterfives  ,  réfolutives  ,  utiles  dans  les  obf- 
truèfions  du  foie  ,  les  hernies  ,  &  pour  diffoudre 
le  fang  caillé  (5). 

Voilà  donc  beaucoup  d’autorités  qui  auroient 


(1)  Lobel ,  Adverf.  Londres,  1605  ,  in- fol,  p.  104, 

(2)  Hamnerin  *  de  virib.  Med »  plantar.  indigen . 

(3)  Boeder  ,  cynof,  mat,  med,  contin,  Argentorati,  1729* 
in- 4.  p.  492. 

(4)  Théophrafle,  lib.  9,  cap.  11,  de  vite  Sylvejlri. 

(5)  Ditt.  Eotan ,  &  Pharm.  Paris  ,  1738  ,  i/2-8.  p.  129, 
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pu  venir  à  l’appui  de  celles  que  M.  Ra^oux  a 
rapportées  :  je  fuis  de  bonne-foi  :  je  lui  fournis 
moi-même  des  armes  contre  moi  ;  mais  je  doute 
qu’on  puiffe  en  tirer  plus  d’avantage  que  des  pré¬ 
cédentes. 

Je  laifle  au  Leéteur  impartial  à  décider  fi  on 
peut  conclure  de  toutes  ces  autorités  qu’on  ait 
beaucoup  employé  la  Douce-amère  comme  d'é- 
purative ,  &  fi  ,  en  ne  confidérant  que  l’ufage  in¬ 
térieur  de  cette  Plante  3  j’ai  eu  raifon  de  dire  qu’elle 
a  été  peu  employée  dans  l’ufage  de  la  Médecine. 
J’en  appelle  au  témoignage  de  M,  Ra^oux  lui- 
même  ?  qui  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  de 
cette  vérité  :  «  la  Douce-amère  ,  dit  il  9  a  été  suffi, 
>3  fréquemment  employée  en  qualité  de  médica- 
»  ment  externe  ,  qu’elle  Fa  été  peu  comme  me» 
»  dicament  interne 

Quand.il  feroit  même  vrai  que  cette  Plante  su¬ 
roît  été  confédérée  comme  dépura tive  3  je  ferois 
toujours  fondé  à  répéter  comme  je  Fai  dit  clans 
mon  Mémoire ,  qu’on  n’a  fait  que  déiigner  cette 
propriété  ,  &  qu’aucun  Médecin  ne  s’eii  at¬ 
taché  à  connoître  fon  aètion  A  8c  n’a  jamais  in¬ 
diqué  la  manière  d’en  faire  ufage  ,  les  dofes  aux¬ 
quelles  il  faut  la  prefcrire  ,  les  précautions  qu’elle 
exige  ,  &  les  cas  suffi  variés  ,  que  multipliés ,  dans 
lefquels -elle  peut  être  utile. 
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I  I. 

On  attribue  allez  généralement  à  Linné  la  dé¬ 
couverte  de  la  propriété  dépurative  de  la  Douce- 
amère  ;  M.  Haller  ,  M.  Bromfeild  >  M.  Durande  , 
M.  Rapoux ,  &  une  fouie  d’autres  Médecins ,  lui 
en  ont  fait  honneur.  Ce  Botaniffe  s’eft  attribué 
cette  découverte  ,  &  on  Ta  cru  fur  fa  parole  ^  fans 
chercher  à  approfondir  (i  fa  prétention  étoit  fon¬ 
dée.  Lorfque  j’ai  publié  mon  Mémoire  fur  cette 
Plante  ,  je  n’ai  attribué  cette  découverte  à  per- 

'  i  ± 

fonne  ;  je  me  fuis  contenté  de  dire  que  Linné  fe 
l’étoit  attribuée  ;  mais  je  n’ai  pas  cru  devoir  lui 
en  faire  honneur. 

M .  Rarpux  (i)  prend  la  défenfe  de  Linné  ; 
il  foutient  vivement  la  eau  fe  de  cet  iliuflre  Bo- 
tanifte  ;  il  me  reproche  de  ne  pas  avoir  rendu  à 
ce  Savant  la  juftice  qu’il  mérite  ,  &  fes  reproches 
font  fondés  fur  ce  que  j’ai  parlé  trop  vaguement 
de  fes  travaux  &  de  fes  découvertes. 

Je  n’ai  pas  attribué  ,  il  eft  vrai ,  à  ce  Botaniite 
la  découverte  de  la  propriété  dépurative  de  la 
Douce-amère  ;  mais  je  ne  la  lui  ai  pas  conteflée. 
Je  me  fuis  contenté  de  dire  que  Linné  fe  l’étoit 
attribuée  ÿ  fans  examiner  s’il  en  étoit  réellement 


(i)  Razcux  ,  Dijf.  fur  la  Douce- amcrc. 
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l’inventeur.  M.  Ra^oux  voit,  dans  ma  manière  de 
m’exprimer,  un  tort  fait  à  la  mémoire  de  ce  Sa¬ 
vant,  tandis  qu’il  auroit  pu  y  appercevoir  une 
preuve  de  ma  vénération  pour  lui.  Linné  s’étoit 
attribué  la  découverte  de  cette  propriété  dans  la 
Douce-amère  ;  je  iavois  qu’on  pouvoir  la  lui  con¬ 
tester  ,  qu’elle  avoit  été  connue  &  indiquée  bien 
formellement  très-long-tems  avant  la  publication 
de  l’ouvrage  où  il  en  a  parlé  pour  la  première 
fois  ,  même  avant  la  naiiTance  de  ce  Botanifte  ; 
j’ai  cru  devoir  un  ménagement  à  la  mémoire  de 
ce  grand  Homme  :  par  une  fuite  de  ce  ménage¬ 
ment  ,  j’ai  évité  de  traiter  cette  queftion  ,  &  je 
me  fuis  réduit  à  une  manière  de  m’exprimer  va¬ 
gue  ,  générale  &  incertaine ,  qui ,  fans  rien  dimi¬ 
nuer  de  la  gloire  du  Botanife  Suédois ,  put  aufli 
ne  pas  me  compromettre. 

M.  Ra^oux  m’oblige  aujourd’hui  à  rompre  le 
iilence  ;  il  me  force  à  lever  le  voile  ,  à  l’ombre 
duquel  Linné  pouvoir  jouir  de  la  gloire  de  la  dé¬ 
couverte  dont  il  eil  ici  quefion.  Si  je  deviens  le 
détracteur  de  ce  grand  Homme  ,  M.  Ra^oux  ne 
doit  en  accufer  que  lui-même  ;  en  prenant  fa  dé- 
fenfç  avec  trop  de  chaleur ,  il  aura  concouru 
malgré  lui  à  détacher  quelques  lauriers  de  la  cou¬ 
ronne  qui  lui  étoit  préparée  par  la  poftérité. 

S’il  eft  fâcheux  pour  moi  de  devoir  diminuer 
un  peu  de  la  gloire  d’un  homme  aufli  célèbre,  il 
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ne  m’eff  pas  moins  défagrëable  de  me  voir  force 
à  convaincre  d’erreur  un  Médecin  auffi  éclairé  & 
auiïi  refpeèlable  que  M.  Ra^oux  ;  mais  j’ofe  me 
flatter  que  ,  dirigé  par  les  fentimens  d’honnêteté 
que  je  lui  connois  ,  &  imbu  de  l’honneur  de  fon 
état  &  d’un  zèle  ardent  pour  les  progrès  de  l’Art , 
il  verra  fins  peine  luire  le  flawabeau  de  la  vérité. 
Je  vais  donc  m’attacher  à  prouver  que  non- 
feulement  Linné  n’a  point  découvert  la  propriété 
dépurative  de  la  Douce-amère  ,  mais  même  que 
nous  ne  lui  devons  rien  relativement  à  la  con- 
noiffance  des  propriétés  de  cette  Plante  ,  de  fon 
aéfion  ,  de  fes  préparations  ,  de  fon  ufage  &  de 
fes  effets  ,  &  qu’il  n’a  rien  dit  fur  cet  objet  qui 
n’eut  été  dit  long-tems  avant  lui. 

Linné  a  parlé  pour  la  première  fois  de  la  vertu 

dépurative  de  la  Douce-amère  dans  fa  Matière  Mé- 
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dicaïe  ,  publiée  en  1749  ;  il  en  a  parlé  de  nouveau 
dans  le  fécond  volume  de  fes  Aménités  Académie 
ques  ,  publié  en  1751  ;  enfin,  il  s’en  efl attribué 
la  découverte  dans  une  Differtation  publiée 
l’année  fuivante  fous  ce  titre ,  ObpLacula  Aie- 
dïcinœ .  Mais,  long-tems  avant  lui,  on  avoit  re¬ 
connu  que  cette  Plante  provoque  des  évacuations 
de  toute  efpèce  &  par  tous  les  couloirs  ,  que  fon 
aéfion  eff  douce  ,  qu’elle  produit  ces  effets  fans 
violence ,  fans  irritation  ,  fans  chaleur  ,  5c  fans 
occafionner  aucune  fatigue  ,  aucune  diminution 
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des  forces  :  Tragus  (î),  Jean  Bauhin  (2)  ,  Ma- 
thiple  (3) ,  &  Lobel  (4)  5  Ta  voient  dit  depuis  long™ 
te  ms.  N’eff-ce  pas  lâ  cependant  la  vraie  action 
d’un  dépuratif?  Une  aélion  douce  &  lente ,  mais 
fuffifante  pour  opérer  la  réparation  des  molécules 
faines  du  fang*  des  molécules  hétérogènes  dont 
ce  fluide  peut  être  infeèfé. 

11  eft  vrai  que  ces  Médecins  n’ont  point  donné 
le  nom  de  dépur adve  à  Faélion  de  la  Douce-amère  ; 
mais ,  en  décrivant  les  effets  de  cette  Plante  ,  ils 
ont  décrit  ceux  d’un  remède  dépuratifs  ils  ont 
décrit  la  marche  ordinaire  &  les  conditions  de  la 
dépuration.  Linné  n’auroit  eu  donc  que  la  gloire 
d’avoir  donné  le  nom  A  une  propriété  connue  & 
décrite  avant  lui;  c’eff-à-dire  ,  d’avoir  employé’ 
le  premier  le  mot  dépuratif  Ce  feroit  une  gloire 
bien  foible  &  bien  fténle  ;  mais  j’ofe  encore  la 
lui  contefler  ;  il  n’a  pas  le  premier  employé  cette 
dénomination. 

La  Douce-amère  avoir  été  déjà  préfentée  comme 
dépur  adve  vers  la  fin  du  iîècle  dernier  par 


(1)  Tragus  5  ftirp.  hift.  p.  817. 

(2)  Bauhin  ,  kifl.  Plant,  lib.  1 5  ,  cap.  7.  Ebroduni ,  165 1  '9 
in- fol.  p.  iiq, 

(3)  Mathiole,  in  Diofcor.  Venife  156^  ,  in-fol.  p,  1281.' 

(4)  Lobel,  Adverfar.  Londres,  1605  ,  infol.  p.  1 04. 
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It^elfch  (i) ,  &  ,  environ  foixante  ans  avant  celui- 
ci  ,  Lobel  avoit  déjà  comparé  l’aéhon  de  cette 
Plante  à  celle  des  dépuratifs  (2)  :  il  eff  vrai  que  ce 
dernier  n’a  point  employé  le  mot  mundïficare  , 
qui  eff  celui  de  Linné  ;  mais  il  s’eff  fervi  de  celui 
de  defœcare  fanguinem  ,  qui  vaut  bien  le  premier  ; 
l’un  lignifie  la  même  chofe  que  l’autre  ,  même  le 
mot  defœcare  paroît  plus  énergique. 

I  I  I. 

1  J  s 

Il  eff  donc  bien  confiant  que  la  propriété  dé- 
purative  de  la  Douce-amère  a  été  connue  &  in¬ 
diquée  très-long-tems  avant  Linné ,  &  même  que  , 
cent  cinquante  ans  avant  lui ,  on  avoit  déjà  donné 
à  cette  propriété  le  nom  même  fous  lequel  Linné 
l’a  préfentée. 

Il  ne  fuffit  point  d’avoir  fait  voir  que  Linné 
n’a  aucun  droit  à  la  découverte  de  la  propriété  dé- 
purative  de  la  Douce-amère  ;  je  dois  examiner  en¬ 
core  fi  ce  Botanifie  a  été  plus  loin  que  fes  pré- 
décefieurs  ,  relativement  aux  ufages  &  aux  effets 
de  cette  Plante. 

Tout  ce  que  Linné a  dit  relativement  à  la  Douce- 
amère  ,  fe  réduit,  1.  à  fes  propriétés ,  aux  ma¬ 
ladies  dans  lefquelles  elle  peut  être  utile,  3.  au 

(1)  Welfch,  Miâomimemata ,  inféré  dans  les  Ephémér. 
des  Curieux  de  la  Nature,  dec.  1  5  cent.  1 1 1  ,  années  4  &  5  , 
append.  .  .  .  Welfch  efi  mort  en  1677. 

(2)  Lobel ,  Adverfar.  Londres,  1605  fin  fol.  p.  104. 
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choix  de  la  partie  de  la  Plante  à  laquelle  il  faut 
donner  la  préférence,  4.  à  fes  préparations,  5.  à 
fes  dofes. 

1.  Quant  aux  propriétés  ,  il  Pa  préfentée  comme 
pouffant  au  dehors  ( pellens ),  diurétiquejégèrement 
purgative  ou  laxative  ,  fudorifique  ,  anodme  , 
emménagoguè  &  répercuiïive. 

1.  Les  maladies  dans  lefquelles  il  l’a  confeillée  , 
fe  réauifent  à  la  contufion  ,  au  rhumatifme,  à  la 
jaumffe.,  à  la  pleurélie,  à  la  péripneumonie,  à 
l’afthme  ,  à  la  gotrtte  ,  &  à  la  galle  (fcabies  ) ,  à 
moins  que  ,  par  ce  mot ,  il  n’ait  voulu  entendre  les 
maladies  de  la  peau. 

3.  Il  a  donné  la  préférence  aux  tiges  fur  toutes 
les  parties  de  la  Plante. 

4.  Lorfqu’il  a  parlé  pour  la  première  fois  de  la 
Douce-amère  comme  dépurative  (1) ,  il  n’a  pres¬ 
crit  aucune  préparation  ;  il  a  varié  enfuite  ;  il  en  a 
confeillé  tantôt  l’infufion  ,  tantôt  la  décoéffon  (2). 

5.  Enfin,  il  a  porté  la  dofè  jufqu’à  deux 
onces. 

I.  Je  vais  examiner  d’abord  ce  qui  concerne  les 
propriétés. 

Linné  a  préfenté  la  Douce-amère  comme  pouf¬ 
fant  au  dehors ,  &  comme  diurétique  ,  fudorifi- 


(î)  Mat»  Med.  N°. 

(2)  Amœnït .  Acad .  tom.  2  *  p.  152,  &  t.  4  ,  p.  39. 
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que,  légèrement  purgative  eu  laxativ  e,  anodine, 

îépercuilive  ,  &  emménagogue. 

Il  eft  inutile  de  s’arrêter  à  la  propriété  réper- 
cuffîve  que  Linné  a  attribuée  à  la  Douce-amère  » 
elle  eft  relative  à  Fu-fage  extérieur  ;  ni  à  celle  de 
pouffer  au-dehors  ,  qu’il  a  défignée  par  le  mot 
latin  pellens  ;  elle  comprend  toutes  les  autres 
propriétés  évacuatoires  de  la  Plante  par  les  Tueurs , 
les  urines  ,  les  Telles  ,  ôte. 

ï.  Linné  a  dit  la  Douce-amère  diurétique  ,  c’eil- 
à-dire  ,  pouffant  par  les  urines  ;  mais  Tra-gus  (i)  * 
Jean  Baukîn  (2)  ,  Mathiole  (3) ,  Sebi^  (4) ,  Lobel  { 5), 
&  Boeder  (6)  ,  Fa  voient  dit  avant  lui. 

*2.  11  a  préfenté  cette  Plante  comme  fudorifî- 
cfue  ;  c’eft-à-dire,  provoquant  les  Tueurs;  mais  long- 
tems  avant  lui,  JF'eier  (7)  ,  Jean  Baukîn  (S)  ,  & 
Lobel  (<f)  ,  lui  avoient  attribué  cette  propriété. 

(1)  Tragus,  hifl.  Jlirp .  p.  817. 

(2)  Bauhin ,  hijî.  Plant,  lib.  15,  cap.  7.  Ebroduni ,  1651’ 
in-fol.  p.  110. 

(3)  Mathiole  ,  in  Diofcor.  Venife,  1565  ,  in-fol.  p.  1281. 

(4)  Sehiz,  apud  Jean  Rai ,  hijî.  Plant,  Londres,  eu 
Ctxxxvi  y  in-fol.  p.  672. 

(5)  Lobel ,  Adverfar.  Londres  ,  1605  ,  in-fol.  p.  104. 

ÏJ  (6)  Boeder  ,cynof.  Mat .  Med.  contin.  Argentorati,  1719  j> 
itf-4.  p.  492. 

(7)  Weier  ,  apud  J.  Bauhin  j  ibid. 

(8)  Jean  Bauhin  ,  ibid . 

(«)  Lobel ,  i£/V. 
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g.  Il  l’a  donnée  comme  légèrement  purgative  , 
ou  au  moins  laxative  ;  mais ,  depuis  long-rems  , 
Tragus  (1)  ,  Farkinfon  (2),  Frévojl  (3)  ,  &  Ma- 
thiole  (4) ,  lui  avoient  reconnu  cette  propriétés 

4.  Il  a  dit  la  Douce-amère  douée  d’une  pro¬ 
priété  anodine  ;  Boeder  l’avoit  dit  avant  lui  {5). 

5.  Enfin,  il  l’a  préfentée  comme  emménago- 
gue  ;  c’efi-à-dire ,  provoquant  le  cours  des  règles  & 
des  lochies  ;  mais  le  même  Boeder  l’avoit  encore 
dit  avant  lui  (6). 

Ileft  donc  certain  que*  relativement  aux  pro¬ 
priétés  de  la  Douce-amère  ,  Liane  n’a  rien  dit  de 
nouveau ,  &  qu’il  n’a  fait  que  répéter  ce  qu’on 
avoit  dit  avant  lui. 

IL  Linné  préfente  la  Douce-amère  comme 
utile  dans  les  contulions ,  le  rhumatifme ,  la  goutte, 
la  jauniffe ,  la  pleuréfie ,  la  péripneumonie ,  l’afihnie, 
&  la  galle. 

1,  Ilia  recommande  dans  les  contufîons  ;  mais 


(1)  Tragus  ,  ibid . 

(2)  Parkinfon,  p.  350,  ainfi  cité  par  M.  Raçoux  lui- 
même. 

(3)  Prevoft ,  lib.  de  med.  paup ,  ainfi  cité  par  M.  Rayzux 
lui-même. 

(4)  Mathiole  ,  ibid. 

(5)  Boeder  ,  ibid. 

(6)  Boeder ,  ibid. 
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Fuller  (1)  &  Boerhaaye  (2)  l’ont  conciliée  avant 

lui  en  pareil  cas. 

2.  Il  la  recommande  dans  la  goutte  ;  mais 
Muys  (3) ,  W'ier  (4) ,  BuchwalcL^ff)  &  Hamnerin  (6), 
avoient  déjà  vanté  avant  lui  l’efficacité  de  cette 
Plante  dans  cette  maladie. 

3  ,  Il  la  recommande  dans  la  jaunifle  ;  mais  , 
avant  lui  ,  Trapus  (7  Boeder  (8)  ,  Mathiole  9) 
&  Dalediamp  (10),  avoient  reconnu  Ôc  publié  fon 
utilité  dans  cette  maladie. 

4.  Il  la  recommande  dans  la  pleuréfie  &  la  pé¬ 
ripneumonie  ;  mais  Boerhaaye  avoir  déià  parlé 
avant  lui  des  propriétés  de  cette  Plante  dans  ces 
deux  maladies  ;  il  avoir  cependant  borné  Ton  ufage 
aux  pleuréfîes  &  aux  péripneumonies  mucqueufes  ; 


(î)  Fuller  ,  Pharmac.  extemp.  p.  192. 

(2)  Boerhaave,  apud  Crantz,  Mau  Med .  &  Chir .  Vieiinæ , 
1763  ,  i/z— 8.  t.  3  ,  p.  49» 

(3)  MuYs  ^  ?  cités  par  M.  Ra^oux , 

(4)  Wier ,  > 

(3)  Buchwald yfpecim,  med, praSi.  bot.  Hafniæ  ,  1720.  p.  23. 

(6)  Hamnerin ,  de  virib t  Plani  indigen.  apua  Crantz  ,  ibid. 

(7)  Tragns ,  ibid. 

(8)  Boeder  ^  ibid. 

(9)  Mathiole ,  ibid. 

(10)  Dalechamp ,  hifl.  des  Plantes.  Lyon  ,  1653  ’  jnffol. 
t.  2  ,  p.  298. 
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il  a  voit  fait  cette  précilion  fage  &  effentielle  ,  que 
Linné  a  négligée  (1). 

5,111a  recommande  dans  Fafthme;  mais,  vingt  ans 
avant  lui ,  Boeder  en  avoit  confeillé  Fufage  aux 
aflhmatiques  (2), 

6.  Il  la  recommande  dans  une  maladie  qu’il  ap¬ 
pelle  fcabies  ;  a-t-il  voulu  parler  de  la  galle  ?  ou 
bien  ,  a-t-il  voulu  comprendre  ,  fous  cette  dénomi¬ 
nation  ,  les  maladies  cutanées  ,  comme,  par  exem¬ 
ple  „  les  dartres?  Dans  le  premier  cas  ,  s’il  a  voulu 
en  parler  comme  d’un  topique  ,  ce  n’efï  plus  de 
notre  fujet  ;  il  n’eiib  queffion  que  de  Fufage  inté¬ 
rieur  de  la  Douce  amère  ;  s’il  a  voulu  en  vanter 
Futilité  intérieurement ,  je  n’héfite  pas  à  prononcer 
fur  fon  infufiifance ,  &  à  dire  hautement  que  ja¬ 
mais  Fufage  intérieur  de  la  Douce-amère  n’a  fuffi 
&  ne  fuffira  pour  guérir  cette  maladie.  Dans  le  fé¬ 
cond  cas  3  il  n’a  parlé  que  d’après  Galien  ;  ce  Mé¬ 
decin  de  l’antiquité  ,  avoit  déjà  déclaré  l’effica¬ 
cité  des  tiges  de  cette  Plante  dans  les  mêmes  ma¬ 
ladies  (3). 

7.  Enfin  ,  il  la  recommande  dans  le  rhuma- 
tifme.  Je  conviens  que  je  ne  connois  perfonne,  qui, 
avant  lui ,  ait  confeillé  cette  Plante  dans  cetto  ma- 


(1)  Boerhaave ,  cité  par  M.  Raioux  lui-même. 

(2)  Boeder  ^  ibid, 

(3)  Galien  ,  lib.  vj,  de  Jînipl.  med . 
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ladie.  Mais  quel  eff  le  Praticien  qui  héfitera  à  em¬ 
ployer  dans  le  rhumatifme ,  les  mêmes  remèdes  qui 
peuvent  réuffir  dans  la  goutte?  Ces  deux  maladies 
ne  diffèrent  que  par  des  nuances  plus  ou  moins 
fortes.  M.  Ra^oux  me  permettra  de  me  fervir  ici 
de  fes  propres  expreffions ,  &  de  tourner  contre 
lui  les  mêmes  armes  qu’il  a  voulu  employer  contre 
moi  ;  je  lui  dirai  donc  avec  lui-même  :  peut-on 
v>  révoquer  en  doute  l’efpèce  de  filiation  qu’il  y  a 
»  entre  le  rhumatifme  &  la  goutte  ?  l’induélion 
7>  n’eft  donc  pas  difficile  à  faire  (i).  v>  Linné  n’a 
donc  aucun  mérite  d’avoir  confeillé  dans  le  rhu¬ 
matifme  un  remède  dont  il  avoit  reconnu  l’utilité 
dans  la  goutte. 

Il  réfulte  donc  encore  des  preuves  précédentes 
que  ,  relativement  aux  maladies  dans  lefquelies 
Linné  a  indiqué  l’ufage  de  la  Douce-amère  ,  ce 
Botaniffe  n’a  rien  dit  de  nouveau  ,  &  qu’il  n’a  fait 
que  répéter  ce  qu’on  avoit  déjà  dit  long-tems 
avant  lui. 

III.  Linné  a  indiqué  les  tiges  de  la  Douce- 
amère  comme  la  partie  de  la  Plante  dont  il  faut 
fe  fervir  de  préférence  aux  autres  ;  mais  il  a  en¬ 
core  copié  fes  prédéceffeurs  ;  Galien  (i) ,  Tragus  (3), 

*  '  - -  - - - - - - - ■■■  ■  ■■■■  — — * 

(1)  Razoux,  D'iff.  fur  la  Douce-amèrel 

(2)  Galien ,  ibid- 

(3)  Tragus ,  ibid. 

Parkinfon 
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Parkinfon  (i)  ,  ITerlhoff ,  Mathiole  (2)  ,  &  D ale- 
champ  (3) ,  avoient  tenu  le  même  langage  long- 
tems  avant  lui  j  il  n’a  pas  été  donc  plus  heureux 
pour  cet  objet  que  pour  les  précédens. 

IV.  Linné  a  varié  fur  les  préparations,  de  la 
Douce-amère.  D’abord  il  n’en  a  prefcrit  aucune  ; 
enfuite  ,  il  en  a  confeiilé  tantôt  Finfulion  ,  tantôt  la 
décoétion.  L’înfülion  ne  peut  qu'être  infuffifante  ; 
la  liqueur  ne  fe  chargeroît  que  foiblement  des 
principes  d’une  fubilance  ligneufe  :  quant  à  la  dé- 
coêlion ,  elle  avoit  été  indiquée  long-terns  avant 
lui  par  Trapus  s  Prévoft ,  W^erlhoff,  D  ale  champ  s 
Hamnerin  &  Boeder  (4).  Il  n’a  donc  indiqué  au« 
cune  préparation  nouvelle» 

V.  Enfin,  il  a  fixé  la  dofe  jufqu’à  deux  onces. 
Mais  cette  dofe  eü  réduite  à  bien  peu  de  chofe  , 
lorfqu’on  ne  fait  que  faire  infufer  la  Plante  ,  &  à 
peine  équivaut-elle  à  celle  de  deux  ou  trois  gros 
en  décoêlion.  Elle  avoit  même  été  portée  déjà  plus 
haut  long-tems  avant  lui, même  en  déco&ion;  Trapus 
en  donnoit  une  livre  en  décoâion  dans  deux  li¬ 
vres  de  [liqueur  »  pour  en  prendre  deux  verres 
par  jour  (5)  ,  &  Füller  en  prefcrivoit  quatre  onces 

(1)  Parkinfon ,  ibid. 

(2,)  Mathiole  5  ibid. 

(pÇ)  Dalechamp  , ibid. 

(4)  Dans  tous  les  endroits  cités  ci  defïus. 

I  (5)  Tragus  *  ibid»  ■ 
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en  décoélion  dans  deux  livres  de  liqueur  avec  uîl 
fcrupule  de  cochenille  ,  quatre  onces  de  firop  de 
lierre  terreftre  ,  &:  demi-once  de  thériaque  ,  & 
faifbit  prendre  douze  onces  de  cette  décoélion 
tous  les  jours  (i).  Dans  les  formules  de  Trapus 
&  de  Fuller ,  la  dofe  devient  plus  forte  que  celle 
qui  a  été  prefcrite  par  Linné  ;  ce  Botanirte  n’a 
donc  encore  rien  dit  de  nouveau  à  cet  égard. 

Il  eft  aifé  annuellement  d’établir  les  conféqueri- 
ces  qui  réfultent  des  preuves  précédentes  ;  elles 
font  allez  évidentes  pour  faire  conclure  que  nous 
ne  devons  rien  à  Linné  relativement  à  la  Douce- 
amère  ,  que  ce  Botanide  n’a  rien  dit  de  nouveau 
fur  cette  Plante  ;  qu’il  n’a  fait  que  copier  fes  pré- 
déceiTeurs,  &  répéter  ce  qui  avoit  été  dit  avant 
lui  ;  que  par  conféquent  il  a  eu  tort  de  s’attribuer 
la  découverte  de  la  propriété  dépurative  de  cette 
même  Plante.  M.  Padoux  auroit  pu  par  confé¬ 
quent  fe  difpenfer  de  me  reprocher  la  manière 
vague  dont  j’avois  parlé  fur  cet  objet ,  &  plus 
encore  de  dire  que  «  Linné  pouvoit  à  julle  titre 
»  s’attribuer  la  découverte  de  cette  propriété  , 
v>  puifqu’il  étoit  le  premier  qui  s’en  étoit  apperçu, 
»  ou  qui  avoit  rendu  publies  fes  admirables  ef- 
w  fets  (2).  » 


(1)  Fuller,  ibid. 

(2)  Razoux  ,  Ibid.  Avant-Propos. 
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I  V. 

M.  Ra^oux  a  indiqué  en  1761  &  1765  ,  une 
méthode  d’adminiitrer  la  Douce- amèie  ;  mais 
cette  méthode  ^  bornée  à  nous  apprendre  qu’il 
faut  employer  les  tiges  de  cette  Plante  en  décoc¬ 
tion  ,  &  depuis  demi-gros  jufqu’à  deux  &  tout 
au  plus  quatre ,  étoit  bien  éloignée  du  dégré  de 
perfection  qui  peut  nous  en  faire  efpérer  des  fuccès 
auffi  certains  que  multipliés  ;  j’ai  tâché  de  la  per¬ 
fectionner,  &  j’en  ai  publié  une  nouvelle. 

Il  n’y  a  que  M.  Ra^oux  &  moi  qui  ayions 
quelque  droit  fur  cette  méthode^  Ce  Médecin  la 
réclame  en  entier  ;  je  dois  répondre  à  cette  ré¬ 
clamation  „  &  revendiquer  ce  qui  m’appartient. 

«  Je  répète  ici,  dit  M.  Ra^oux ,  la  priorité  de 
»  l’adminiilration  intérieure  de  la  Douce-amère 
»  en  France  *  puifque  mes  premières  expériences 
font  antérieures  à  toutes  celles  qui  ont  été  pu- 
95  bliées ,  &  que  ceiles-ci  n’ont  paru  que  polté- 
»  rieurement  à  l’Edition  de  mes  Ouvrages  (1).# 
Il  infinue  enfuite  que  fa  méthode  elt  la  même 
que  la  mienne  ,  qu’il  a  donné  la  Douce-amère 
dans  les  mêmes  maladies  que  moi  ,  &  avec  le 
même  fuccès  (2)  ;  d’où  il  paroît  vouloir  conclure 


(1)  Ibid. 

(2)  Ibid. 
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que  je  n’ai  fait  que  marcher  fur  fes  traces ,  & 

fuivre  fervilement  la  voie  qu’il  avoit  tracée. 

Je  ne  contefte  point  à  M.  Ra\oux  la  priorité 
de  Fadminiflration  du  remède  ;  il  s’en  efi  fervi 
avant  moi  ;  il  a  publié  une  obfervation  fur  fes 
effets  en  1761  ,  8c  je  n’ai  commencé  à  l’em¬ 
ployer  qu’en  1763  ;  mais  je  lui  conteile  l’an¬ 
tériorité  de  la  perfeédon  de  la  méthode  de  l’ad- 
miniilrer  ;  je  la  réclame  hautement  ;  j’ofe  dire 
que  j’ai  iaiffé  à  cet  égard  M.  Ra-^oux  bien  loin  après 
moi.  Le  tableau  de  comparaifonque  je  vais  tracer  de 
fa  méthode  &  delà  mienne  ,  de  l’application  que 
nous  avons  faite  Tun  &  l’autre  de  la  Douce-amère, 
de  la  manière  dont  nous  eu  avons  ohfervé  &c  pu¬ 
blié  les  effets  *  contiendra  une  preuve  convain¬ 
cante  de  la  juffice  de  ma  réclamation. 

1.  M.  Ra^oux  avoit  annoncé  qu’il  faut  faire  ré¬ 
duire  à  moitié  la  liqueur  dans  laquelle  on  fait  la 
décoélion  de  Douce-amère  (1)  ;  mais  il  avoit  né* 
gligé  de  recommander  de  faire  cette  décoftion 
lentement  8c  à  petit  feu  ;  j’ai  été  le  premier  qui 
ai  fait  cette  remarque  (2,  ;  j’en  ai  donné  des  rai- 
fons  qui  font  effentielles  (3).  M.  Ra^oux  a  fend 


(1)  Hifi .  de  V Acad,  des  Sciences  ,  1761  p.  57  ,  <S*  Journ . 
de  Médec.  Mars,  1765  ,  p.  245. 

(2)  Mon  MémoRe  fur  la  Douce-amère  ,  p.  <54. 

(l)  Voyez  ci-devant .  p.  105.  “ 
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l’importance  de  ce  précepte,  puifqu’il  vient  de 
l’adopter  (i)  ;  mais  il  ne  l’a  proclamé  qu’après 
moi. 

2.  Ms  Ra^oux  n’avoit  mis  la  Douce-amère  en 
ufage  qu’en  déco&ion  ;  j’en  ai  propofé  l’extrait  (2)  ; 
M.  Ra^oux  l’indique  aujourd’hui  {3}  ;  mais  ce 
n’efl:  qu’après  moi.  J’avois  prévenu  en  même-tems 
que  la  décoftion  étoit  plus  fure  &  plus  efficace 
que  l’extrait  ;  M.  Ra^oux  me  copie  encore  9  & 
dit  la  même  chofô  9  mais  ne  la  dit  qu’après  moi. 

3.  M.  Ra^ouxn  a  commence  la  Douce-amère  qu’à 
la  dofe  d’un  demi-gros  t  qu’il  n’a  pouiTée  d’abord 
.que  jufqu’à  deux  gros  (4)  „  &  enfui  te  jufqu’à  trois 
gros  ou  demie- once  (5)  ;  il  s’ell  arrêté  à  cette  dofe. 
J’ai  été  bien  plus  loin  que  lui  ;  je  l’ai  pfefcrite  à  un 
gros  *  deux  gros  ,  mêmetrois  gros  ,  dès  le  commen» 
cementÆ& je  l’ai  pouffée  jufqu’à  quinze  &  vingt  (6); 
j’ai  même  indiqué  la  graduation  qu’il  faut  fuivre  dans 
l’augmentation  des  dofes  (7):  M .  Ra^oux  n’en  avoit 
pas  parlé. Ce  Médecintient  aujourd’hui  îe  même  lan¬ 
gage  que  moi;  il  prefcrit  les  mêmes  dofes, &  indique 


(1)  Razoux  *  D'jfert.  fur  la,  Douce-Amère. 

(2)  Mon  Mémoire  ,  p.  56, 

(3)  Diff.  fur  la  Douce-amère. 

(4)  Hift .  de  r  Acad,  des  Sc.  1761  ,  p.  57. 

(5)  Journ .  de  Méd.  Mars  1765  ,  pag.  245. 

(6)  Mon  MJm.  p.  55. 

(7)  Ibid. 
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la  même  graduation  (i)  ;  mais  il  ne  les  preferît 
qu’après  moi.  Si  on  compare  même  cet  endroit 
de  fa  DifTertation  avec  celui  de  mon  Mémoire  où 
je  me  fuis  occupé  de  cet  objet  ,  on  trouvera  peut- 
être  que  M.  Ra^oux  m’a  copié  bien  littéralement, 
qu’il  n’a  pas  même  pris  la  peine  de  changer  ni 
mes  exprefîîons ,  ni  la  contexture  de  mes  phrafes. 

4.  M.  Ra^oux  n’a  indiqué  aucune  combination 
d’autres  remèdes  avec  la  Douce-amère  ;  il  n’en 
indique  encore  aucune  aujourd’hui  :  j’en  ai  in¬ 
diqué  quelques-unes  dans  mon  Mémoire  (2)  ,  & 
j’en  indique  encore  de  nouvelles  (3). 

5.  M,  Ra^oux  avoit  confeillé  de  mêler  tou¬ 
jours  la  déco&ion  de  Douce-amère  avec  le  lait  (4). 
J’ai  confeillé  le  contraire,  en  avertifïant  que  j’a- 
vois  obfervé  que  le  lait  ralientit  l’aélion  du  re¬ 
mède  (5).  M.  Ra^oux  fait  aujourd’hui  la  même 
obfèrvation  (6)  ;  mais  il  ne  l’a  faite  qu’après  moi* 

6.  M.  Ra^oux  a  donné  ,  &  donne  encore  au¬ 
jourd’hui  la  préférence  aux  tiges  fraîches  de  la 


(1)  Dff.  fur  la  Douce-amère. 

(2)  P.  57. 

(3)  Voyez  ci-devant,  p.  110. 

(4)  Hïfl.  de  VAcad.  des  Scienc.  ibid.  &.  Journ .  de  Med, f 
ibid. 

(5)  Mon  Mé.  p.  63  ,  Note  (^Ja 

(6)  Diff  fur  la  Douce-amère » 
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Plante  (i).  J’ai  obfervé  au  contraire  que  celles 
qui  font  un  peu  fèches  valent  mieux  (2).  Ce  Mé¬ 
decin  n’a  pas  pu  dire  qu’il  a  fait  la  même  obfer- 
vation  ;  je  n’en  avois  point  parlé  dans  mon  Mé¬ 
moire  ,  &  je  n’avois  pas  encore  publié  cet  ou¬ 
vrage  où  j’en  parle. 

7.  M.  Ra^oux  n’a  voit  point  parlé  de  Futilité 
des  délayans  pour  favorifer  l’aélion  de  la  Douce- 
amère  ;  il  les  propofe  aujourd’hui  (3)  ;  mais  je  les 
avois  confeilles  avant  lui  (4)  ,  &  les  raifons  qu’il 
en  donne  font  les  mêmes  que  celles  que  j’avois 
données  dans  mon  Mémoire.  Il  n’a  point  profcrit 
les  farineux  ,  &  par  une  bonne  raifon ,  je  n’en  avois 
fait  aucune  mention  ;  ce  n’ell  que  dans  cet  Ou¬ 
vrage  que  j’en  interdis  l’ufage  (5). 

8.  M.  Ra^oux  avoit  annoncé  que  la  Douce- 
amère  agit  par  extinéiion  ,  &  qu’elle  ne  pro¬ 
voque  aucune  évacuation  (6).  J’ai  obfervé  le 
contraire  ;  j’ai  établi  que  ce  remède  n’agit  qu’en 


(6)  Hift  de  t  Acad,  des  Scïenc .  ibid.  Journ »  de  Med,  ibid, 
Dijf.  fur  la  Douce-amère . 

(2)  Voyez  ci-devant ,  p.  104. 

(3)  DijT*  fur  Douce-amère . 

(4)  Mon  Mém.  p.  57. 

(5)  Voyez  ci-devant ,  p.  109,  i 

(6)  Hiff.  de  V  Acad,  des  Scienc,  ibid.  Si  Journ,  de  Med. 
ibid. 
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évacuant  ,  Sc  qu'il  manque  fouvent  Ton  effet  9 
lorfque  fon  ufage  n’eft  fuivi  d’aucune -évacua¬ 
tion  (i).  M.  Ra^pitx  change  aujourd’hui  de  fen- 
timent ,  &  penfç  comme  moi  (2)  ,  mais  après 
moi  ;  il  dit  cependant  avoir  fait  cette  obfervation 
depuis  long-tems  ;  je  le  crois  dès  qu’il  Faffure  ; 
mais  comme  il  ne  l’a  dit  qu’après  la  publication 
de  mon  Mémoire  ,  je  fuis  toujours  fondé  à  dire 
qu’il  n’eff  venu  qu’après  moi  ($). 

9.  M.  Ra^oux  n’a  indiqué  aucun  des  accidens 
qui  peuvent  être  l’effet  de  l’ufage  de  la  Douce- 
amère  :  je  les  ai  fait  connoître  au  contraire  ,  & 
j’ai  indiqué  les  moyens  d’y  remédier  (4). 

1  '  ' 

10.  Je  n’avois  point  parlé  du  choix  â  faire  de 
la  Douce-amère  ;  aufli  M.  Ra^oux  a-t-il  gardé  le 
fiience  fur  cet  objet  intéreffant.  Je  m’en  occupe 
aujourd’hui  *  8c  j’indique  les  conditions  qui  doi¬ 
vent  nous  diriger  dans  ce  choix  ;  on  peut  con- 
fulter  ce  que  j’en  ai  dit  ci-devant  (5). 

ri.  Enfin  5'  M.  Ra^oux  n’avoit  employé  la 
Douce-amère,  que  dans  cinq  cas  d’exojlofe ,  àéulm 
cères  &  de  dartres  ,  &  dans  une  maladie  qu’il  a 


(1)  Mon  Mém.  p-  5 1  &  fuiv. 

(2)  Di] 71  fur  lu  Douce-amèr  e. 

(3)  Voyez  ci-devant ,  p.  112. 

(4)  Mon  Mém  p.  57  ,  &  voyez  ci-devant  p.  1 17. 

(5)  P.  102. 
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regardée  comme  fcorbutique  (1).  J’en  .ai  étendu 
l’ufage  à  plusieurs  autres  maladies  dont  il  n’avoit 
point  parlé  ,  dans  le  rhumanjme  Æ  la  goutte  ,  les 
maladies  vénériennes  ,  le  lait  répandu  9  V  aflhme  3  la 
jaunzjje  3  les  obflruBions  „  la  fupprejjion  des  règles s 
la  furdité ,  les  maux  de  nerfs  3  la  phthifie  pulmo¬ 
naire  commençante  >  les  fleurs  blanches  (2).  M. 
jRaxpux  nous  dit  aujourd’hui  l’avoir  employée 
avec  fuccès  dans  la  plupart  de  ces  mêmes  mala¬ 
dies;  mais  il  ne  le  dit  qu’un  an  après  moi. 

Quelle  e$  actuellement  la  conféquence  que  je 
puis  déduire  des  preuves  contenues  dans  ce  ta¬ 
bleau  de  comparaiion  ?  Elle  fe  préfente  aifément. 
Il  paroît  que  M.  Ra%oux  n’a  rien  fait  pour  le  re¬ 
mède  ,  qu’il  n’a  eu  qu’une  méthode  très-fimpîe  , 
&  très-éloignée  du  degré  de  perfection  où  elle 
efl  aujourd’hui  ;  que  li  cette  méthode  a  acquis 
.quelque  degré  de  perfeCHon  -,  je  fuis  fondé  à  irfen 
attribuer  la  gloire  ;  que  fi  M.  Raçoux.  l’adopte  &' 
la  proclame  aujourd’hui  ,  il  paroît  n’être  venu 
qu’après  moi,  puifque  j’ai  un  an  d’antériorité  fur 
lui;  que  je  viens  même  de  propofer  des  nou¬ 
veaux  moyens  de  perfeCIion  dont  je  n’avois 
point  encore  parlé,  &  fur  lefquels  il  a  auiïi  gardé 


(1)  Jours .  de  Med.  ibid.  &  Hifl.  de  ï Acad.  Roy,  des  Sc. 
ibid. 

(2 }  Voyez  mon  Mémoire » 
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le  lilence.  Je  puis  donc  lui  iaifTer  la  gloire  d’avoir 
le  premier  employé  ce  remède  en  France  ;  mais 
je  le  prie  en  même-tems  de  me  laiffer  celle  d’a¬ 
voir  perfectionné  la  méthode  de  l’adminiftrer. 

Je  prie  M.  Ra^oux  de  me  pardonner  les  détails 
dans  lefquels  je  fuis  entré  à  fon  fujet  dans  cet 
Ouvrage.  Sa  réputation  ne  fauroit  en  recevoir 
aucune  atteinte  ;  elle  a  été  acquife  à  trop  juite  * 
titre  ,  &  elle  efl  établie  fur  de  trop  bons  fonde- 
mens.  Son  attaque  n’a  point  altéré  la  profonde 
vénération  dont  je  fuis  pénétré  pour  lui  ;  je  me 
flatte  que  ma  réponfe  ne  diminuera  point  l’eft ime 
dont  il  a  bien  voulu  me  donner  des  témoignages 
publics. 

FIN. 
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